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Un fondateur 

 

Eschyle est le premier des trois poètes tragiques1 de lôAntiquit® grecque dont les textes 

nous soient parvenus. De plus, Eschyle est lôun des fondateurs de la tragédie. Poète 

novateur, il  aurait introduit le deuxième personnage dans la tragédie. Influencé 

profondément par les épopées dôHomère et dôautres poètes épiques, par Hésiode également, 

Eschyle rapproche les mythes de lôactualité. En tant que citoyen athénien, Eschyle a 

participé activement aux deux guerres médiques : il  a connu la guerre et les catastrophes 

causées par les guerres cruelles, et a été témoin et acteur de la bataille de Salamine quôil 

évoque dans les Perses. Eschyle a puisé aux sources des mythes et des légendes. Toutes ses 

îuvres ont pour personnages des héros et des héroïnes mythiques, sauf les Perses, qui 

représentent sur la scène un événement contemporainðla défaite de la Perse pendant la 

conquête de la Grèce. 

Eschyle a écrit au total 90 tragédies et 20 drames satyriques dans sa carrière, dont 

seulement sept tragédies nous sont parvenues après des siècles. Dans ces sept tragédies, il  y 

a quatre tragédies séparéesðles Perses, les Sept contre Thèbes, les Suppliantes et 

Prométhée Enchaîné2 et une trilogie, lôOrestie, composée dôAgamemnon, des Choéphores 

et des Euménides. Côest la seule trilogie de lôAntiquit® qui ait été conservée. Et les Perses 

sont la tragédie la plus ancienne complètement conservée. Même si on a déjà perdu un 

grand nombre des îuvres dôEschyle, il  nous reste encore beaucoup de trésors dans ces sept 

îuvres. 

 

Théâtre 

 

Le théâtre est né à lô®poque archaïque. Il  est offert au dieu Dionysos. Ce terme de 

« théâtre » a un double sens : le théâtre désigne à la fois le lieu où lôon regarde les 

spectacles et ce qui est regardé par les spectateurs, côest-à-dire, la tragédie, le drame 

satyrique ou la comédie. Dans cette étude, quand on parle du théâtre, il  sôagit du théâtre au 

second sens. Les dramaturges présentent leurs tragédies dans lôespace théâtral en recourant 

à des acteurs masqués et costumés et à des choreutes. Au cours de lôann®e, il  y a plusieurs 

festivals principaux de théâtre pour rendre honneur à Dionysos, dieu du vin et du désordre, 

                                                 
1
Les deux autres tragiques sont Sophocle et Euripide. 

2
Lôauthenticit® du Prométhée enchaîné nôest pas établie. 
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dont les grandes Dionysies sont le festival théâtral le plus connu. Pendant cette fête, trois 

jours sont entièrement consacrés aux drames tragiques et trois candidats présentent, chacun, 

pendant une journée, une trilogie et un drame satyrique. 

Eschyle a remporté, 13 fois, au total, la victoire dans ces fêtes-concours. En 472 avant J.-

C., Eschyle a remporté le concours tragique avec la trilogie dont font partie les Perses, et 

grâce à la trilogie de lôOrestie, Eschyle a remporté le concours tragique pour la dernière 

fois, en 458 avant J.-C. 

 

Tragédie 

 

Mais quôest-ce que le dramaturge Eschyle a mis dans ses îuvres ?  Diff érent des poètes 

lyriques qui lui sont antérieurs, Eschyle ne fait pas dans ses îuvres un simple éloge des 

héros ; en revanche, il  met le héros dans un conflit. Ce genre de conflit dans la tragédie 

eschyléenne met en question les codes principaux de la société athénienne, par exemple, le 

code de la famille, le code de la politique, le code de la justice, le code de la relation entre 

les dieux et les hommes, et dôautres pour donner à réfléchir à ses concitoyens et chercher à 

résoudre les problèmes que la cité dôAthènes affronte. 

 

Code de la famille  

 

Dans lôAgamemnon, le dramaturge met en scène et en question ce code principal et 

important quôest le code familial par le meurtre dôAgamemnon, exécuté par son épouse 

Clytemnestre : 

 

ūŮ₁, Űῒɠ ὥɜ έɜ ŰῌɢŮɘ, ɛ̓͂ ˊŮɟɘῚŭɡɜɞɠ,  

ɛɖŭ̓̀ ŭŮɛɜɘɞŰῐɟɖɠ,  

ɛῖɚɞɘ Űΐɜ ὣŮῑ ű̓́ɟɞɡů' έɜ ᾂɛ⁞ɜ  

ɀɞ⁞ɟ' ὣŰ̓́ɚŮɡŰɞɜ ᾲ́ ɜɞɜ, ŭŬɛ̓́ɜŰɞɠ  

űῘɚŬəɞɠ ŮᾭɛŮɜŮůŰῌŰɞɡ əŬῑ 

ˊɞɚɚΉ ŰɚῌɜŰɞɠ ɔɡɜŬɘəΐɠ ŭɘŬῒ; Ʉɟΐɠ ɔɡɜŬɘ- 

əΐɠ ŭ' ὣ́ ű̓́ɗɘůŮɜ ɓῒɞɜ.  1 

                                                 
1 Eschyle, Agamemnon, Eschyle, tome II, texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®ditions « LES 

BELLES LETTRES », Paris, 1966, v. 1449-1453 
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Las ! quelle mort viendra, rapide, sans souffrance aiguë, sans lit  

dôagonie, apporter à nos cîurs le sommeil que rien nôinterrompt ni ne 

termine, puisquôil a succombé, celui dont la bonté veillait sur nous, celui 

qui tant souffrit pour une femme et, maintenant, par une femme perd la vie. 

 

Les paroles du chîur des vieillards argiens critiquent lô®pouse perfide qui tue son époux 

revenu victorieusement de Troie. Ils mettent en question la puissance dôAgamemnon et 

celle de Clytemnestre, côest-à-dire la question de la puissance masculine dans la famille. 

Eschyle donne à réfléchir aux Athéniens par la relation familiale anormale dôAgamemnon 

et de Clytemnestre.  

 

Code de la politique 

 

Eschyle met en scène la démocratie et la vante devant ses concitoyens, par son îuvre les 

Suppliantes. Il  introduit le roi Pélasgos comme représentant de la démocratie, mais cette 

démocratie est mise en valeur sur scène par les Danaïdes, représentantes de la monarchie 

orientale, qui demandent refuge auprès du roi Pélasgos : 

 

Ƀɨə ŮᾱəɟɘŰɞɜ Űΐ əɟ⁞ɛŬȚ ɛɐ ɛô Ŭᾒɟɞɡ əɟɘŰῐɜȚ 

    Ůᾗ́ ɞɜ ŭ̓̀ əŬῑ ˊɟɑɜ, ɞɨə ὧɜŮɡ ŭῐɛɞɡ ŰɎŭŮ 

ˊɟɎɝŬɘɛô ὧɜ,ɞᾭŭɏˊŮɟ əɟŬŰɜəȚ əŬῑ ɛɐˊɞŰŮ 

Ůᾕ́… ɚŮῚɠ, Ůᾕ ˊɞɡ Űɘ əŬῑ Űɞ⁞ɞɜ ŰῘɢɞɘȚ 

« ό́ ɐɚɡŭŬɠ Űɘɛɜə ὣ́ ɩɚŮůŬɠ ˊɧɚɘɜ ».1 

Décider ici nôest point facile : ne tôen remets pas à moi pour décider. Je 

te lôai dit déjà : quel que soit mon pouvoir, je ne saurais rien faire sans le 

peuple. Et me garde le Ciel dôouïr Argos me dire un jour, si pareil malheur 

arrivait : « Pour honorer des étrangers, tu as perdu ta cité. » 

 

Ici, Eschyle montre sa préférence pour la démocratie contre la monarchie parce que devant 

les demandes féroces des Danaïdes, Pélasgos insiste sur les principes du système politique 

dont il  est partisan. Et tout au long des Suppliantes, il  fait la louange de la démocratie. Mais 

                                                 
1 Les Suppliantes,  Eschyle, tome I, texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®ditions « LES BELLES 

LETTRES », Paris, 1966, v. 397-401 
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il  ne fait que montrer la démocratie sur scène et mettre en question le système politique et il  

laisse le choix de la politique à ses concitoyens.  

 

Code de la justice 

 

Le code de la justice est un code important dans la vie des Athéniens et il  en va de même 

pour Eschyle. Côest pourquoi il  met en question ce code sur scène pour former les citoyens 

à Athènes. Par exemple, dans Agamemnon, le dramaturge montre que la justice divine ne 

laisse jamais aucun crime impuni et quôelle cherche une occasion pour venger lôinjustice. 

Cassandre, inspirée par son dieu Apollon, manifeste lôancien crime dans la maison 

dôAgamemnon, qui est toujours hantée par les Erinyes, cruelles vengeresses et la vengeance 

quôelles attendent : 

 

ɜŮəɜ Ű' ὧ́ Ŭɟɢɞɠ ᾙɚῒɞɡ Ű' ὣɜŬůŰῌŰɖɠ  

ɞᾭə ɞᾗŭŮɜ ɞᾒŬ ɔɚəůůŬ, ɛɘůɖŰɠ əɡɜῖɠ  

ɚɏɝŬůŬ əὣəŰŮῒɜŬůŬ, ŭῒəɖɜ űŬɘŭɟῖɜɞɡɠ 

ὧŰɖɠ ɚŬɗɟŬῒɞɡ, ŰŮῘɝŮŰŬɘ əŬə ŰῘɢ….1 

 Et le chef de la flotte, le destructeur de Troie ne sait pas ce que 

lôodieuse chienne, dont la voix longuement dit et redit lôall®gresse, 

sournoise puissance de mort, lui prépare pour son malheur ! 

 

Ici, Eschyle se sert de lôexemple de la lignée dôAgamemnon pour montrer le code de la 

justice, parce quôil connaît bien lôimportance de ce code. De plus, il  nôoublie pas du tout la 

relation entre les dieux et les hommes. 

  

Code de la relation entre les dieux et les hommes 

  

Dans les tragédies dôEschyle, on trouve des dieux partout dans chaque pièce et il  

consacre aussi une pièce entière aux dieux et à leur conflitðProméthée enchaîné. On peut 

voir lôimportance de la présence des dieux chez Eschyle : les dieux jugent, décident pour 

les hommes et les poussent à agir. Il  est normal quôEschyle mette la volonté et la justice 

divines en îuvre par la punition divine de lôhybris. Côest ce qui fait de lôîuvre dôEschyle 

                                                 
1
Eschyle, Agamemnon, Eschyle, tome II , texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®ditions « LES 

BELLES LETTRES », Paris, 1966, v. 1227-1230 
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« la tragédie de la justice divine1 ». Les Perses nous offrent un bon exemple : lôombre du 

roi Darios, évoquée par la libation et la prière de sa femme Atossa, après avoir été informée 

par cette dernière de la défaite totale de son fils Xerxès, dévoile la volonté et la justice 

divines dans cette affaire : 

 

ūŮ₁, ŰŬɢŮ⁞ῌ ɔ' ᾇɚɗŮ ɢɟɖůɛɜə ˊɟ‖ɝɘɠ, έɠ ŭ̓̀ ˊŬ⁞ŭ' έɛΐɜ 

ȻŮῗɠ ὣ́ ů̓́əɖɣŮɜ ŰŮɚŮɡŰɜ̓͂ ɗŮůűῌŰɤɜȚ2 

Ah ! elle est vite venue, la réalisation des oracles, et côest sur mon 

propre fils que Zeus a laissé tomber lôachèvement des prophéties. 

 

On sait, par les paroles de lôombre de Darios, que côest la volonté de Zeus qui explique la 

défaite de Xerxès et que les dieux appliquent la justice divine à lôhybris de Xerxès : 

 

ɄŬ⁞ɠ ŭ' έɛΐɠ Űῌŭ' ɞᾭ əŬŰŮɘŭῙɠ ᾅɜɡůŮɜ ɜ̓́  oɗɟῌůŮɘȚ 

ᾦůŰɘɠ ὺɚɚῐůˊɞɜŰɞɜ ᾒɟΐɜ ŭɞ₁ɚɞɜ ɠ̓ ŭŮůɛῚɛŬůɘɜ 

ᾅɚˊɘůŮ ůɢῐůŮɘɜ ₀ɞ̓́ɜŰŬ, ȸῖůˊɞɟɞɜ ₀ῖɞɜ ɗŮɞ₁Ț 

əŬῑ ῖ́ɟɞɜ ɛŮŰŮɟɟῘɗɛɘɕŮ, əŬῑ ˊ̓́ŭŬɘɠ ůűɡɟɖɚῌŰɞɘɠ 

ˊŮɟɘɓŬɚῙɜ ˊɞɚɚɜ̓͂ ə̓́ɚŮɡɗɞɜ ᾅɜɡůŮɜ ˊɞɚɚ₠ ůŰɟŬŰ₠, 

ɗɜɖŰΐɠ ᾼɜ ɗŮəɜ ŰŮ ΉͅɜŰɤɜ  ŮŰ', ɞᾭə Ůᾭɓɞɡɚῒ—, 

əŬῑ ɄɞůŮɘŭɜəɞɠ əɟŬŰῐůŮɘɜ.3 

Et côest mon fils qui, sans comprendre, a fait cela dans sa jeune 

imprudence ! lui qui a conçu lôespoir dôarr°ter dans son cours, par des 

chaînes dôesclave, lôHellespont sacré, le Bosphore où coule un dieu ! qui 

prétendait transformer un détroit et, en lui passant des entraves forgées au 

marteau, ouvrir une immense route à son immense armée ! Mortel, il  a cru, 

en sa déraison, pouvoir triompher de tous les dieuxðde Poséidon ! 

 

Les dieux punissent, sans pitié, les démesures humaines, parce quôils détestent lôarrogance 

humaine et la fortune extraordinaire des hommes. 

Eschyle met en îuvre, à part la volonté et la justice divines, la volonté humaine. Dans 

les épopées dôHomère, ce sont les dieux qui décident et influencent les actions humaines. 

Mais, à partir dôEschyle, les dramaturges font aussi attention à la volonté humaine qui agit 

                                                 
1
Jacqueline de Romilly, La tragédie grecque, PUF, Collection « Quadrige », Paris, 2006, 8e édition, p. 51 

2Les Perses,  Eschyle, tome I, texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®ditions « LES BELLES 

LETTRES », Paris, 1966, v. 739-740 
3Ibid., v. 744-750 
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dans la décision des hommes. Dans les îuvres dôEschyle, côest encore la volonté divine qui 

fait agir les hommes, mais les hommes ont déjà leur propre volonté et les dieux se servent 

de cette volonté humaine pour pousser les hommes à agir. Clytemnestre est un bon 

exemple : elle tue Agamemnon pour venger sa fille  Iphigénie qui a été sacrifiée par son 

propre père Agamemnon, et cette envie de vengeance est utilisée par les dieux pour punir 

Agamemnon : 

 

ȷᾭɢŮ⁞ɠ ŮᾗɜŬɘ ŰῖŭŮ Űɞᾱɟɔɞɜ έɛῖɜȚ 

ɛ̓͂ ŭ' έ́ ɘɚŮɢɗɠ  

ὫɔŬɛŮɛɜɞɜῒŬɜ ŮᾗɜŬῒ ɛ' ὧɚɞɢɞɜ.  

ūŬɜŰŬɕῖɛŮɜɞɠ ŭ̓̀ ɔɡɜŬɘəῑ ɜŮəɟɞ₁  

Űɞ₁ŭ' ᾢ ˊŬɚŬɘΐɠ ŭɟɘɛῗɠ ὣɚῌůŰɤɟ  

ὫŰɟ̓́ɤɠ ɢŬɚŮˊɞ₁ ɗɞɘɜŬŰɟɞɠ  

Űῖɜŭ' ὣ́ Ű̓́ŮɘůŮɜ,  

Ű̓́ɚŮɞɜ ɜŮŬɟɞ⁞ɠ έ́ ɘɗῘůŬɠ.1 

Tu prétends que côest là mon ouvrage : nôen crois rien. Ne crois même 

pas que je sois la femme dôAgamemnon. Sous la forme de lô®pouse de ce 

mort, côest lôantique, lô©pre Génie vengeur dôAtr®e, du cruel amphitryon, 

qui a payé cette victime, immolant un guerrier pour venger des enfants. 

 

On peut voir que les dieux et les hommes co-existent dans un même monde et que les dieux 

traitent les hommes à leur guise. Les hommes doivent obéir aux dieux et ne doivent jamais 

outrager les dieux. Les dieux se servent des agents humains pour accomplir leur volonté. 

Eschyle a ses propres raisons de mettre en scène ces quatre aspects. Dans lôAntiquit®, à 

Athènes, les dramaturges, par leurs tragédies, montrent aux spectateurs, les problèmes 

quôils doivent affronter. Dans le théâtre, les dramaturges ne donnent pas la solution pour 

résoudre les problèmes mais ils invitent les Athéniens à y réfléchir et à trouver ensemble 

une solution. Eschyle ne fait pas exception. A son époque, les Athéniens, après avoir 

combattu les Perses pendant la deuxième guerre médique, commencent à connaître une 

belle période, mais il  y a néanmoins des problèmes, par exemple, le rétablissement de 

lôordre, le système politique, la connaissance de soi-même, etc. Eschyle présente sur la 

scène ces problèmes par les personnages mythiques et leurs légendes. 

                                                 
1Eschyle, Agamemnon,  Eschyle, tome II , texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®ditions « LES 

BELLES LETTRES », Paris, 1966, v. 1497-1504 
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Distance 

 

   Il  y a un autre point remarquable dans le théâtre dôEschyleðla distance entre 

lôactualité et la situation scénique. On a déjà vu quôEschyle présente des problèmes qui se 

posent dans la vie de la cité dôAthènes de son temps en se servant des personnages 

mythiques et de leurs légendes, par exemple, dans les Suppliantes, il  parle de la démocratie 

en présentant sur la scène les Danaïdes et leur fuite de lôEgypte afin dô®chapper au mariage 

forcé avec leurs cousins . Aussi, il  déplace le lieu de la tragédie dans un pays barbare 

étranger, par exemple les Perses, qui mettent sur la scène la défaite de Xerxès dans la 

deuxième guerre médique. Dans cette seule tragédie historique qui nous soit parvenue, 

Eschyle place la scène à Suse, en Perse, pays barbare étranger. Parce que la tragédie est le 

« miroir brisé 1» de la société, il  faut mettre une distance entre lôactualité et la tragédie, 

pour ne pas trop jouer sur lô®motion du public ; par conséquent, quand les spectateurs 

regardent le théâtre, ils peuvent rester à distance et mieux réfléchir sur ce que le théâtre leur 

montre. De plus, la tragédie est une « crise »2 présentée sur la scène. En déplaçant le lieu de 

la tragédie en Perse, le dramaturge peut présenter sur la scène la défaite de Xerxès, crise 

négative pour les Perses, qui peut choquer mentalement les Perses, pour mieux plaire aux 

Athéniens et les encourager. Côest lôun des points importants chez Eschyle.  

 

Femmes et rôles féminins 

 

Etant donné tous ces traits qui définissent le genre tragique et qui manifestent lôancrage 

de la tragédie dans la société, à lire les îuvres dôEschyle, on peut sô®tonner de trouver que 

des femmes sont nombreuses et quôelles occupent une place importante, quôelles assurent 

des rôles importants. Dans les îuvres eschyléennes qui nous sont parvenues, il  y a une 

quinzaine de personnages importants et parmi les personnages importants, il  y a six 

personnages féminins, par exemple, Clytemnestre et Cassandre. De plus, parmi les 

personnages moins importants, il  en y a deuxðla nourrice dôOreste et la Pythie, sans 

                                                 
1
 Pour reprendre le titre du petit ouvrage de Pierre Vidal-Naquet, Le miroir brisé, Tragédie athénienne et 

politique, Société dô®dition « LES BELLES Lettres », Paris, 2002. 
2
Cf. Pierre Vidal-Naquet, Le miroir brisé, Tragédie athénienne et politique, Société dô®dition « LES BELLES 

LETTRES », Paris, 2002. Pierre Vidal-Naquet parle de la tragédie comme une représentation dôune crise négative 

ou positive, dont les héros ne sont pas compris par lôauditoire au moment où ils sôexpriment. 
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compter les deux femmes que le spectateur ne voit pas mais qui ne sont pas secondairesð

Hélène et Iphigénie. Quant aux chîurs dôEschyle, parmi les sept chîurs, au total, il  y a 

cinq chîurs composés de femmesðle chîur des Thébaines, le chîur des captives 

troyennes, le chîur des Erinyes, le chîur des Océanides et le chîur des Danaïdes, qui est 

un cas particulier, parce que les Danaïdes composent à la fois le chîur et le protagoniste. 

Chaque personnage et chaque chîur, peu importe leur influence dans la tragédie, ont un 

rôle, quelquefois, plus important que les hommes. Est-ce à dire que les femmes grecques 

sont vraiment importantes dans la vie quotidienne en Grèce ? Non, pas du tout. Les femmes 

grecques sôenferment toujours au gynécée, côest-à-dire dans la partie de la maison qui leur 

est réservée et elles ne sortent presque jamais de chez elles sauf pour assister aux fêtes 

religieuses et peut-être aux fêtes-concours de tragédies. Elles sôoccupent des affaires 

intérieures de la maison. Elles ne vivent pas comme les femmes dans les tragédies 

grecques, qui sôexposent au public ou règnent en lôabsence du roi. On a déjà vu que la 

tragédie présente sur la scène les problèmes que les Athéniens doivent sôefforcer de 

résoudre et que la tragédie est un miroir de la société grecque. Mais il  ne faut pas oublier 

que la société grecque présentée par la tragédie est un miroir brisé, côest-à-dire que la 

tragédie ne présente pas la société comme elle est vraiment : le dramaturge peut faire des 

modifications et quelquefois, même des déformations quand il  pense que côest nécessaire 

dans ses tragédies. 

On peut supposer que le dramaturge se sert de personnages féminins pour mettre en 

scène ce quôil veut présenter aux spectateurs. Il  faut faire attention aux personnages 

féminins, parce que les personnages féminins ne renvoient pas forcément aux femmes, 

elles-mêmes. Comme on a vu, plus haut, les femmes ne peuvent pas sortir de chez elles et 

elles peuvent seulement assister aux fêtes religieuses1. Il  était établi que cô®taient des 

hommes qui jouaient les rôles féminins sur la scène. Mais pourquoi le dramaturge ne 

remplace-t-il  pas les rôles féminins par les rôles masculins ? Pourquoi le dramaturge met-il  

en scène des personnages féminins et leur confie-t-il  des rôles importants, malgré leur peu 

dôimportance dans la vie publique dans lôAntiquit®, en Grèce ?  

Voici la problématique de cette thèse : pourquoi les femmes et les rôles féminins 

occupent-ils une place aussi importante dans les tragédies dôEschyle ?  

                                                 
1
Les femmes et les fill es participent aussi aux fêtes religieuses, voici les tâches qui leur sont confiées : filer la 

laine, préparer le vêtement, veiller à lô®tat des graines et autres provisions, du garde-manger et veiller aux soins 

des serviteurs malades. 
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La thèse se divise en quatre parties : la première partie se consacre au monde féminin 

dôEschyle, et dans cette partie nous établirons une typologie des femmes eschyléennes, qui 

forment une sociologie complète, sans doute, déformée, mais variée.  

La deuxième partie se concentrera sur les rôles féminins, parce que lôimportance des 

femmes dans la tragédie dôEschyle correspond surtout à lôimportance des rôles qui leur sont 

confiés. Dans cette partie, nous allons analyser les rôles féminins sur trois points : 

lôatmosphère dramatique, qui est essentiellement le rôle du chîur ; la progression 

dramatique, qui relève du personnage ; et la révélation du sens du drame, qui concerne à la 

fois le chîur et le personnage.  

La troisième partie développe le caractère paradoxal des femmes eschyléennes et dans 

cette partie, on va voir combien les femmes idéales aux yeux des Grecs différaient des 

femmes du théâtre dôEschyle. Les femmes eschyléennes transgressent toujours la norme 

féminine sociale. Ce ne sont pas de vraies femmes, même si elles gardent leur caractère 

féminin, elles nôont pas du tout des rôles correspondant à ceux des femmes grecques 

antiques.  

Et la dernière partie traite la problématique importanteðpourquoi le dramaturge a-t-il  

choisi les femmes et les rôles féminins pour présenter son monde scénique si leurs rôles ne 

sont pas ceux des femmes réelles ? Cette partie abordera aussi trois aspects principaux : 

lôaspect visuel, côest-à-dire lôavantage scénique ; la nature des femmes, côest-à-dire 

lôorigine féminine des maux, leur manque de raison et leur irrationnalité, qui poussent le 

sens de la tragédie ; la faiblesse féminine, qui les dote des capacités à jouer des rôles ne 

convenant pas aux hommes. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

17 

 
 
 

 
 
 

 

Partie I 
   Tout un monde féminin 
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Chapitre I  Tout un monde de femmes 
 

  1. Monde féminin 
 

Dans ses îuvres, Eschyle a créé son propre monde, un monde varié. Il  a introduit des 

dieux, des prophétesses, des rois, des reines, des princes et princesses, des citoyens, des 

esclaves et des monstres1. Parmi ses personnages et ses chîurs, le dramaturge réserve une 

grande place aux femmes. Par exemple, sur les sept chîurs que nous connaissons, il  y a 

cinq chîurs composés de femmes2 ; les personnages féminins occupent  une place plus 

importante que les hommes3. Les femmes sont des éléments indispensables dans le monde 

dôEschyle et elles composent un monde propre. 

    Cette variété se manifeste aussi dans lôorigine du monde féminin. Il  y a des femmes 

grecques et des barbares : les Thébaines, habitantes de Thèbes sont grecques tandis que les 

Danaïdes sont des Barbares qui viennent de lôEgypte, loin de la Grèce, après un voyage 

long et pénible. 

   Les femmes appartiennent à différentes classes sociales. Dans les îuvres dôEschyle, on 

trouve des reines et des princesses de la classe régnante : Atossa, reine des Perses, 

Clytemnestre, reine dôArgos, Electre, fille  dôAgamemnon et de Clytemnestre, etc. ; des 

prophétesses issues dôune classe supérieure : la Pythie et Cassandre, prophétesses 

dôApollon ; des femmes libres de la cité « bourgeoise » : femmes et filles des citoyens 

thébains ; des esclaves : les captives troyennes qui sont emmenées à Argos par 

Agamemnon après la chute de Troie et la Nourrice dôOreste. 

En Grèce, dans lôAntiquit®, les gens ont tous un esprit religieux. Ils croient fidèlement 

aux dieux et que les dieux décident pour les hommes. Eschyle ne fait pas exception. Il  est 

normal que les femmes et les déesses co-existent dans ses oeuvres. Dans la tragédie 

Prométhée Enchaîné, le chîur des Océanides, Prométhée et Io se rencontrent. 

                                                 
1
 Par exemple les Erinyes, qui sont considérées comme les monstres dans les Euménides, avant de devenir les 

Euménides ; ou Io, dans le Prométhée enchaîné, un hybride de femme et de bovin. 
2
 Les cinq chîurs féminins sont le chîur des Danaïdes, le chîur des Thébaines, le chîur des Océanides, le 

chîur des captives troyennes et le chîur des Erinyes. 
3
 Par exemple, la reine Clytemnestre occupe une place plus importante et plus complexe que son mari 

Agamemnon dans la tragédie qui les concerne. Et on va parler précisément de la place de Clytemnestre dans la 

deuxième partie. 
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Comme dans le monde réel, des femmes sont de tous âges dans le monde féminin 

dôEschyle. La Pythie est une des femmes des plus âgées1. Clytemnestre est dôun certain 

âge. Il  y a aussi de jeunes filles, par exemple, le chîur des Danaïdes, Iphigénie, et Electre. 

Dans le chîur des captives troyennes, il  y a des femmes de tous âges, parce que les 

femmes et les enfants deviennent les esclaves des vainqueurs et côest le même cas pour le 

chîur des Thébaines, parce que dans la cité de Thèbes, il  y a des femmes âgées et des 

jeunes filles ; le chîur des Danaïdes, quant à lui, est composé de jeunes filles. Il  en va de 

même pour les divinités. Elles sont de différentes générations : les Erinyes sont les 

anciennes déesses, et elles ne sont pas olympiennes ; Athéna est la fille  de Zeus, tandis que 

les Océanides sont les filles dôOcéan, fils dôOuranos, grand-père de Zeus. 

Eschyle a formé un monde de femmes variées. Cette variété se manifeste dans 

lôapparence des personnages. Il  est sûr que la plupart des personnages sont présents dans 

lôespace théâtral, par exemple, dans la trilogie de lôOrestie, Clytemnestre, Cassandre, 

Electre, et Athéna sont vues directement par les spectateurs. Mais il  y a des personnages 

qui sont absents et qui nôapparaissent pas dans lôespace théâtral, mais qui existent dans les 

paroles des autres. LôOrestie offre un bon exemple : Iphigénie nôexiste que dans les paroles 

de Clytemnestre et du chîur des Vieillards argiens ; et Hélène, cause de la guerre de Troie, 

nôapparaît que dans la bouche des autres. Elles ne peuvent pas être vues par les spectateurs, 

mais cela nôemp°che pas les spectateurs dôimaginer leur profil. 

Voici une sociologie assez complète, qui ne répète pas fidèlement la société athénienne 

du Ve siècle mais au contraire présente une vision déformée. Côest normal, parce que la 

tragédie est un genre littéraire de représentation. Pour bien montrer ses idées et attirer 

lôattention des spectateurs, le dramaturge a dû modifier le monde où il  vivait. Car, 

normalement, les femmes grecques nôoccupent pas une place importante dans la vie 

publique et elles sont inférieures aux hommes. Or dans la sociologie eschyléenne, les 

femmes sont plus importantes que les hommes, parce quôelles sont, dans la plupart des cas, 

les protagonistes et mènent le développement de lôintrigue ; même si des femmes ne sont 

pas toujours les protagonistes, elles ont un rôle indispensable dans la tragédie. Par exemple, 

dans Agamemnon, Clytemnestre, lô®pouse du roi, est le protagoniste et est plus importante 

quôAgamemnon ; Cassandre qui nôest quôune esclave, détient et révèle le sens du drame, 

même si elle nôest quôun personnage de deuxième ordre de la tragédie. Le monde dôEschyle 

semble souvent être le contraire de la vie réelle dans le monde grec. 

                                                 
1
 La Pythie se dit quôelle est une vieille faible et impuissante au vers 38 dans les Euménides. 
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2. Exploitation inégale 
 

Eschyle est un auteur qui est très doué pour décrire des personnages. Il  sait bien 

comment décrire et nuancer les personnages féminins. Il  est sûr quôil y a une disparité entre 

les personnages. Cette inégalité du dramaturge se manifeste aussi dans la distribution de 

différents caractères aux différents personnages. Il  est logique que parmi les femmes, il  y 

ait des femmes plus fortes, par exemple Clytemnestre, et des femmes plus faibles, par 

exemple Io. Pareillement, parmi les déesses, on trouve des déesses plus puissantes, par 

exemple Athéna, et des déesses moins fortes, par exemple, les Erinyes qui sont vaincues 

par les jeunes dieux et persuadées par Athéna. 

De plus, le dramaturge présente aux spectateurs des personnages importants et des 

personnages de peu dôimportance : les personnages féminins importants peuvent bien sûr 

être des personnages de premier ordre dans les îuvres qui les introduisent, mais pas 

seulement. Par exemple, dans les Perses, la Reine Atossa est le personnage de premier 

ordre ; dans lôAgamemnon, la Reine Clytemnestre est le personnage féminin le plus 

important et dans les Euménides, la déesse Athéna joue un rôle important dans lôaction. Par 

ailleurs, la prévoyante Cassandre nôest pas le personnage de premier ordre dans le drame, 

mais cela ne lôemp°che de jouer un rôle important. Dans les autres îuvres dôEschyle, on 

nôa pas de personnages féminins : par exemple, dans les Sept contre Thèbes, on nôa pas de 

personnage féminin et le chîur composé des femmes thébaines nôa pas une place très 

importante ; ou alors les chîurs composés par les femmes sont les vrais personnages de 

premier ordre, par exemple, dans les Suppliantes, le chîur des Danaïdes est le vrai 

personnage le plus important. Parmi les personnages féminins peu importants, il  y a deux 

sortes. Lôune est constituée des personnages qui nôapparaissent pas eux-mêmes sur la scène 

mais qui existent dans les paroles des autres, par exemple, Iphigénie et Hélène ; lôautre est 

constituée des personnages qui apparaissent sur la scène mais dont le statut est plus 

humble, par exemple la Nourrice dôOreste qui est une esclave de la cour de Clytemnestre. 

Une autre inégalité des personnages féminins réside dans le statut. Comme on a déjà vu 

plus haut, on sait que les protagonistes féminins sont les femmes qui ont un statut 

supérieur. Athéna est la fille  de Zeus, elle est plutôt une déesse quôune femme. Mais on la 

classe quand même parmi les protagonistes féminins. Atossa et Clytemnestre sont les 

reines, Atossa est une reine barbare, au contraire, Clytemnestre est une reine grecque. 

Quant à Cassandre, elle est fille  de Priam. Elle était princesse troyenne avant la chute de 
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Troie ; après la guerre de Troie, elle devient le butin et lôesclave dôAgamemnon ; de plus, 

elle est une devineresse. Mais cette inégalité du statut ne correspond pas tout à fait à 

lôin®galit® de lôimportance quôelles ont dans la tragédie, par exemple, dans les Choéphores, 

Electre est la fille  dôAgamemnon et de Clytemnestre, et la Pythie, dans les Euménides, qui 

est la prêtresse dôApollon, jouit dôun statut plus élevé. 

Mais cette inégalité entre des personnages féminins ne signifie pas que leur rôle est 

moins important dans la tragédie. La plupart des personnages importants apparaissent sur la 

scène pour le développement de la tragédie, par exemple, le chîur des Danaïdes et 

Clytemnestre. Mais il  y a aussi des personnages quôon ne voit pas sur la scène mais qui 

provoquent des événements qui influencent profondément le développement tragique, par 

exemple Hélène qui est la cause de lôexpédition de Troie et déclenche tous les malheurs 

dans la trilogie de lôOrestie ; ou Iphigénie qui est la cause de la vengeance préparée et 

assure le renouvellement des crimes dans sa maison. 

Lôexploitation par Eschyle des figures féminines est inégale. Malgré cette déformation 

de la réalité, le dramaturge a créé un monde très varié. 

 

3. Chîurs et personnages 
 

Lôexploitation des figures féminines renvoie aux chîurs et aux personnages, parce quôon 

a déjà vu plus haut que les figures féminines eschyléennes se divisent en chîurs et 

personnages.  

Selon Guy Rachet1 , la tragédie est composée de deux parties soit le chîur et les 

personnages, et ceux-ci sont détachés du chîur. Dans le début de lôhistoire de la tragédie, 

le chîur occupe une place importante, plus importante dans la tragédie que le personnage. 

Le chîur a eu une place plus importante dans la tragédie, parce que le théâtre tire ses 

origines du rituel dionysiaque. « Tragédie », étymologiquement, est « tragôdia » qui 

signifie « le chant du bouc »2. La tragédie naîtrait peut-être des danses et chants délirants en 

lôhonneur du dieu Dionysos, dieu du vin et du théâtre. Le chîur chante et danse pour 

rendre honneur au dieu ; par conséquent, dès le début, le chîur avait une place beaucoup 

plus importante que le personnage. 

                                                 
1
La tragédie grecque, Payot, Paris, 1973, p. 147-150. 

2
Jean Labesse,  Initiation à lôhistoire de la Grèce antique, Ellipses, Paris, 1999, Chapitre 6 La religion grecque 
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En analysant précisément les îuvres, il  est facile de voir que le chîur occupe un rôle très 

important, même sôil est progressivement réduit par le rôle du personnage. Par exemple, 

dans les Suppliantes, le chîur des Danaïdes a un rôle plus important que le personnage de 

Pélasgos. Côest pourquoi il  convient de réserver une partie à lôanalyse du rôle des chîurs 

dans les îuvres dôEschyle. 

Le chîur, à lô®poque dôEschyle se compose de douze personnes et ce chiffre monte à 

quinze avec Sophocle1. Le chîur entre dans lôorchestra par les parodoï ou passages 

latéraux. Il  chante et danse dans cette place qui lui est réservée. Le chef du chîur est le 

coryphée qui échange parfois des paroles avec le personnage comme le représentant du 

chîur. Et pendant les chants rythmés, le chîur se meut soit de gauche à droite dans 

lôorchestra, soit de droite à gauche, selon les strophes et les anti-strophes2. Les anti-strophes 

suivent la même mélodie que les strophes, mais sur dôautres paroles. La strophe et lôanti-

strophe observent une correspondance métrique parfaite. Quelquefois, la strophe et lôanti-

strophe peuvent être suivies dôune épode, chantée sur un autre thème mélodique3. 

Eschyle a écrit à peu près quatre-vingt-dix tragédies durant sa carrière théâtrale dont 

seulement sept nous sont parvenues. Dans ces sept îuvres, il  y a cinq chîurs qui sont 

composés de femmesðle chîur des Danaïdes dans les Suppliantes, le chîur des 

Thébaines dans les Sept contre Thèbes, le chîur des captives troyennes dans les 

Choéphores, le chîur des Erinyes dans les Euménides et le chîur des Océanides dans le 

Prométhée enchaîné. 

Les chîurs féminins sont composés soit de princesses en fuite, soit de femmes 

ordinaires, soit dôesclaves humbles, soit de déesses horribles, soit de jeunes déesses 

compatissantes. Elles ont différents statuts. Mais elles toutes ont un point en commun, côest 

quôelles toutes ont un rôle important dans les pièces, qui intéresse les spectateurs dans 

lôAntiquit® et des lecteurs dôaujourdôhui.  

Mais, avec le temps qui passe, la situation sôinverse. Le chîur connaît une passivité 

croissante. Il  perd son rôle le plus important. Le personnage le surpasse. Son importance 

laisse quand même une trace dans lôhistoire de la tragédie. Nombre de pièces tirent leur 

titre du nom du chîur, par exemple, les Perses, les Suppliantes, les Choéphores et les 

Euménides dôEschyle. Et au fil  du temps, le nom des chîurs disparaît dans les titres 

                                                 
1
Rachet,  La tragédie grecque, p. 147-150. 

2
Ibidem., p. 147-150. 

3
 Annie Collognat, Mourir pour Troie, Eschyle, Sophocle, Euripide, Omnibus, Paris, 2007, p. 984. 
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tragiques. A lô®poque dôEuripide, le dramaturge nomme souvent ses pièces par le nom des 

protagonistes, par exemple, Andromaque, Hécube, ou Iphigénie. 

 Avec le temps, le chîur perd son importance indiscutable, petit à petit, et cède la place 

au personnage individuel. Dans les îuvres dôEschyle, on peut en trouver des cas. Dans la 

seule trilogie, qui nous reste aujourdôhui, lôOrestie, on trouve les personnages féminins tels 

que Clytemnestre, Cassandre, Electre et Athéna. Chacun dôentre eux occupe une place plus 

importante que les chîurs dans cette trilogie. Par exemple, Clytemnestre a un rôle 

beaucoup plus important et austère que le chîur composé des Vieillards dôArgos. Mais on 

ne sait pas très clairement quand a eu lieu ce changement. 

Dôapr¯s Mme Jacqueline de Romilly1, le personnage était, au début, le narrateur et dans 

la plupart des cas, ce narrateur était le dramaturge lui-même. Avec le temps qui passe, le 

narrateur devient un personnage qui joue aussi dans la tragédie. Et côest Phrynichos qui 

introduit le premier des personnages de femmes dans ses îuvres et sur la scène2. Plus tard, 

Eschyle ajoute un deuxième personnage sur la scène. Sophocle, son jeune concurrent ajoute 

un troisième personnage dans la tragédie. Quoi quôil en soit vraiment, le personnage 

devient de plus en plus important dans la tragédie et contrôle le développement de la pièce.  

Dans la tragédie, le chîur chante et en même temps, il  danse en se déplaçant ; tandis que 

le personnage parle et quelquefois, sôil est nécessaire, il  échange des paroles avec le 

coryphée. Par exemple, dans Agamemnon, Clytemnestre échange des paroles avec le chîur 

des Vieillards ; dans les Choéphores, Electre demande des conseils au chîur des Captives 

troyennes. Bien sûr, le plus souvent, côest entre eux que les personnages parlent. Par 

exemple : dans Agamemnon, entre Clytemnestre et Agamemnon, il  y a un important 

échange de paroles, où Agamemnon cède à la fin à la volonté de Clytemnestre ; et dans les 

Choéphores, Electre parle avec Oreste pour le convaincre de venger leur père Agamemnon. 

Il  y a un cas particulierð les Suppliantes, où, il  y trois personnages, le roi Pélasgos, le père 

des Danaïdes, Danaos, et le chîur des Danaïdes. Le chîur des Danaïdes est à la fois un 

chîur et un personnage. Il  chante en dansant la parodos et les strasima. Le coryphée du 

chîur des Danaïdes ne cesse dô®changer des paroles avec les deux autres personnages : le 

coryphée discute avec son père Danaos pour trouver un moyen de gagner la compassion du 

roi Pélasgos tandis quôil  sôefforce de persuader Pélasgos par ses paroles et ses menaces. 

                                                 
1
Jacqueline de Romilly, La Tragédie grecque, Presses universitaires de France, Paris, 1970, Chapitre 1 Le genre 

tragique, pp 33-41. 
2
 M. Patin, Etudes sur les tragiques grecs, Librairie Hachette et Cie, Paris, 1882, p. 21. 
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Après cette introduction générale du monde féminin dôEschyle, nous allons explorer avec 

plus grande précision ces figures féminines pour en avoir une idée plus claire. 

 

Chapitre II   Chîurs féminins 
 

1. Chîurs de femmes 
 

Dans les îuvres conservées dôEschyle, il  y a sept chîurs, dont cinq sont composés de 

femmesðle chîur des Danaïdes dans les Suppliantes, le chîur des Thébaines dans les 

Sept contre Thèbes, le chîur des captives troyennes dans les Choéphores, le chîur des 

Erinyes dans les Euménides et le chîur des Océanides dans leProméthée enchaîné. Cette 

énumération permet un aperçu simple : les femmes constituant les choeurs sont soit 

grecques, soit barbares ; soit les divinités, soit les princesses, soit les femmes ordinaires. 

Mais ce sont leurs propres caractérisations particulières qui nous intéressent le plus, parce 

quôelles sont des éléments déterminants dans les rôles qui leur sont accordés. Nous allons 

commencer par le chîur des Thébaines. 

 

2. Le chîur des Thébainesðlôid®al féminin des Grecs1 
 

Le chîur des Thébaines intervient dans la tragédie les Sept contre Thèbes. Eschyle 

sôinspire de la légende de Laïos et de ses descendants. Les Sept contre Thèbes 

appartiennent à une trilogie dont les deux premières pièces ne nous sont pas parvenues. 

Dans cette pièce le dramaturge imagine une cité menacée dôun danger extérieur, une cité où 

se trouvent le jeune roi Etéocle, un chîur de femmes thébaines et un messager.  

Elles apparaissent après avoir été informées du danger auquel les Thébains doivent faire 

face.  Elles nous présentent immédiatement et directement leur faiblesse et leur angoisse et, 

la situation dangereuse et urgente de Thèbes : 

 

     ₀Ů⁞ ˊɞɚῗɠ ᾦŭŮ ɚŮῙɠ ˊɟῖŭɟɞɛɞɠ ᾒ́ ῖ́ŰŬɠȚ  

ŬᾑɗŮɟῒŬ əῖɜɘɠ ɛŮ ˊŮῒɗŮɘ űŬɜŮ⁞ů”, 

ὧɜŬɡŭɞɠ ůŬű̓͂ɠ ίŰɡɛɞɠ ὧɔɔŮɚɞɠ. 

                                                 
1
Dans mon analyse, je ne traite pas lô®pilogue de cette pièce dont lôauthenticité est contestée. 
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ώŰɘ ŭ̓̀ <ɔ‖ɠ> έɛ‖ɠ ˊŮŭῒ” ᾢ́ ɚῖəŰɡˊ”  

<ˊɞ>ŰɘɢɟῒɛˊŰŮŰŬɘ ˊɞŰ‖ŰŬɘ, ɓɟ̓́ɛŮɘ ŭ” 

ὣɛŬɢ̓́Űɞɡ ŭῒəŬɜ ᾲŭŬŰɞɠ ᾡɟɞŰῘ́ ɞɡ.  

ᾑῙ ᾑῙ ɗŮɞῑ ɗŮŬῒ Ű”, ᾡɟῖɛŮɜɞɜ  

əŬəΐɜ ὣɚŮɨůŬŰŮ.  

ȸɞΉ  ᾮ́ ɟ̓̀ ŰŮɘɢɏɤɜȚ. 

ᾢ ɚŮῘəŬůˊɘɠ ᾥɟɜɡŰŬɘ ɚŬΐɠ Ůᾭ- 

ŰɟŮˊɠ̓͂ έ́ῑ ˊŰῖɚɘɜ ŭɘῚəɤɜȚ  

Űῒɠ ὧɟŬ ₀ῘůŮŰŬɘ, Űῒɠ ὧɟ” έ́ Ŭɟəů̓́Ůɘ 

ɗŮəɜ ᾃ ɗŮ‖ɜ; ῖ́ŰŮɟŬ ŭŰ” έɔῙ  

ˊɞŰɘˊů̓́ɤ ɓɟ̓́Űɖ ŭŬɘɛῖɜɤɜ;  

ᾑῙ ɛῌəŬɟŮɠ ŮᾱŮŭɟɞɘ, 

ὣəɛῌɕŮɘ ɓɟŮŰɤ̓́ɜ  

ίɢŮůɗŬɘȚ Űῒ ɛ̓́ɚɚɞɛŮɜ ὣɔῌůŰɞɜɞɘ; 

ὫəɞῘŮŰ” ᾃ ɞᾭə ὣəɞῘŮŰ” ὣůῒ́ŭɤɜ əŰῘ́ ɞɜ;  

ˊ̓́ˊɚɤɜ əŬῑ ůŰŮűɤ̓́ɜ  

ῖ́Ű”, Ůᾑ ɛ̓͂ ɜ₁ɜ, ὣɛűῑ ɚɘŰῌɜ” ὸɝɞɛŮɜ; 

ȾŰῘ́ ɞɜ ŭ̓́ŭɞɟəŬȚ ΉͅŰŬɔɞɠ ɞᾭɢ ὴɜΐɠ ŭɞɟῖɠȚ 

Űῒ ₀ɝ̓́Ůɘɠ; ˊɟɞŭῚůŮɘɠ, ˊŬɚŬῒɢɗɤɜ 

Ὧɟɖɠ, ŰΉɜ ŰŮῌɜ;1 

Lôarm®e est lâchée. Il  a quitté le camp et roule, innombrable, le flot des 

cavaliers qui se ruent contre nous. Jôen crois la poussière soudaine qui 

monte jusquôaux cieux, messager sans voix, mais sincère et vrai. Et voici le 

sol de mon pays livré au fracas des sabots, qui sôapproche, vole et gronde, 

tel le torrent invincible qui bat le flanc de la montagne. Las ! las ! dieux et 

déesses, éloignez le fléau qui fond sur nous ! Lôarm®e des boucliers blancs 

sôavance et, prête au combat, se hâte vers Thèbes. Qui donc nous 

sauvera ? quel dieu, quelle déesse nous apportera son secours ? Que puis-

je dire, moi, que tomber à genoux devant les statues de nos dieux ? O 

bienheureux fidèles à vos sanctuaires, je môattache à vos images ; car 

lôheure presse ; pourquoi môattarderais-je en vains gémissements ? 

Entendez-vous ou non le fracas des boucliers ? Quand donc, si ce nôest à 

cette heure, aurons-nous recours aux supplications des voiles et des 

                                                 
1
Eschyle, Eschyle Tome I, Texte établi et traduit par Paul Mazon, neuvième tirage, Société dô®dition « Les Belles 

Lettres », Paris, 1966. Les Sept contre Thèbes, v. 80-105 
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guirlandes ? Ah ! je vois ce bruit : côest le heurt dôinnombrables 

javelinesé 

 

Les femmes thébaines sont épouvantées par cette attaque ennemie. Elles provoquent le 

désordre et la détresse dans la cité en invoquant sans retenue les dieux. Les Thébaines 

sortent de chez elles en criant, en courant et en répandant la panique. Leur conduite suscite 

chez les spectateurs lôangoisse ; mais cette conduite est conforme à lôimage que les Grecs 

ont des femmes. Elles représentent tous les défauts, par exemple, la faiblesse, le manque de 

retenue de soi, lôangoisse et la panique. Les hommes grecs méprisent les femmes qui sont 

tombées dans lôangoisse. 

Il  est normal que les Thébaines agissent dôune façon qui nôest pas convenable et leur 

comportement dégradé irrite et fatigue le jeune roi Etéocle. Il  critique leur mauvaise 

conduite qui provoque lô®pouvante et le découragement parmi les Thébains. A la fin, il  leur 

demande de se taire et de rester dans la maison : « Tais-toi, malheureuse ; cesse dôeffrayer 

les tiens1  » et il  leur conseille de prier les dieux de combattre aux côtés de leurs 

compatriotes. 

    En raison de leur faiblesse et de lôangoisse qui les submerge, les femmes thébaines 

sont obéissantes. Elles se soumettent à la demande de leur roi ; mais elles ne répondent pas 

totalement à la demande de leur roi. Le chîur reprend la parole : « Je me tais : mon sort 

sera le sort de tous2 », « Je voudrais tôob®ir3 » ; mais elles ajoutent un « mais » pour 

montrer que leur angoisse ne leur permet pas de trouver la tranquillité. Mais, elles sont plus 

calmes même si elles courent partout pour chercher lôaide céleste. Elles sont maintenant 

obéissantes. Elles écoutent la demande de leur jeune roi. Elles prient les dieux de les aider, 

et en même temps, elles maudissent leurs ennemis : 

 

ό́ ŮῘɢɞɛŬɘ ŭ̓͂ ŰΉ ɛ̓̀ɜ ŮᾭŰɡɢŮ⁞ɜ, ᾑῙ 

ˊɟῖɛŬɢ” έɛəɜ ŭῖɛɤɜ, Űɞ⁞ůɘ ŭ̓̀ ŭɡůŰɡɢŮ⁞ɜȚ 

Άɠ ŭ” ᾮ́ ɟ̓́ŬɡɢŬ ɓῌɕɞɡůɘɜ έ́ῑ ˊŰῖɚŮɘ 

ɛŬɘɜɞɛɜ̓́— űɟŮɜῒ, ŰῚɠ ɜɘɜ 

ȻŮῗɠ ɜŮɛ̓́Űɤɟ έ́ῒŭɞɘ əɞŰŬῒɜɤɜ.4 

                                                 
1
Ibid., v. 261   

2
Ibid., v. 262 

3
Ibid., v. 288 

4Ibid., v. 481-485 
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Mes prières demandent ensemble la victoireðva, défenseur de mon 

foyer !ðet, pour les autres, la défaite. Si, dans leur délire, ils prononcent 

sur Thèbes des mots pleins de superbe, veuille donc Zeus Dispensateur 

jeter sur eux un regard de courroux. 

 

A partir de ce moment-là, elles retrouvent un peu leur raison et elles commencent à 

encourager leurs compatriotes à la guerre en souhaitant la défaite des ennemis : 

 

Ʉ̓́ˊɞɘɗŬ <ŭ̓͂> Űΐɜ ȹɘΐɠ ὣɜŰῒŰɡˊɞɜ ίɢɞɜŰ” 

ὧűɘɚɞɜ έɜ ůῌəŮɘ Űɞ₁ ɢɗɞɜῒɞɡ ŭ̓́ɛŬɠ 

ŭŬῒɛɞɜɞɠ, έɢɗɟΐɜ ŮᾕəŬůɛŬ ɓɟɞŰɞ⁞ɠ ŰŮ əŬῑ 

ŭŬɟɞɓῒɞɘůɘ ɗŮɞ⁞ůɘɜ, 

ˊɟῖůɗŮ ˊɡɚ‖ɜ əŮűŬɚΉɜ ᾑῌɣŮɘɜ.1 

     Jôai lôassurance que celui qui, sur son écu, porte le corps enseveli de 

lôodieux adversaire du Ciel, image en horreur aux hommes aussi bien 

quôaux dieux éternels, viendra devant nos portes sôabattre le front en 

avant. 

 

Un peu calmées, les femmes thébaines montrent leur amour pour leur patrie. Cet aspect fait 

partie du modèle féminin : 

 

ᾚəɜŮ⁞ŰŬɘ ɚῖɔɞɠ ŭɘΉ ůŰɖɗɤ̓́ɜ, 

Űɟɘɢΐɠ ŭ” ᾡɟɗῒŬɠ ˊɚῖəŬɛɞɠ ᾖůŰŬŰŬɘ, 

ɛŮɔῌɚŬ ɛŮɔŬɚɖɔῖɟɤɜ əɚɡɞῘů—  

ὣɜɞůῒɤɜ ὣɜŭɟəɜ. ȺᾕɗŮ ɔΉɟ 

ɗŮɞῑ Űɞ₁ŭ” ᾡɚ̓́ůŮɘŬɜ έɜ ɔ‗.2 

Les mots sôenfoncent dans ma poitrine, mes cheveux tressés se dressent, 

quand jôentends parler lôinsolence  de ces impies arrogants. Ah ! puissent 

donc les dieux les anéantir sur ce sol ! 

 

A la fin de la tragédie, les Thébaines se lamentent sur le sort des fils maudits par ídipe 

et sôorganisent en un cortège funèbre, après avoir reçu la mauvaise nouvelle de la mort des 

deux frères-roisðEtéocle et Polynice : 

                                                 
1Ibid., v. 521-525 
2Ibid., v. 563-567 
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ȰˊŮῑ əŬŰ.ɚɗŮɠ έɠ ῖ́ɚɘɜ  

ȹɞɟῖɠ ɔŮ Ű₠ŭȭ ὣɜŰɖɟɏŰŬɠ. 

ɇɎɚŬɜ ɔɏɜɞɠ. 

ɇɎɚŬɜŬ ˊŬɗɧɜ. 

ȲῙ ˊɧɜɞɠ. 

     ȲῙ əŬəɎ.  

     ȹῚɛŬůɘ əŬῑ ɢɗɞɜɑ. 

     ȾŬῑ Űΐ ˊɟɧůɤ ɔô έɛɞɑ.    

     ȲῙ ᾑῙ ŭɡůŰɧɜɤɜ əŬəəɜ ὧɜŬɝ.  

     ȲῙ ˊɎɜŰɤɜ ˊɞɚɡůŰɞɜɩŰŬŰŮ. 

     ȲῙ ŭŬɘɛɞɜɜəŰŮɠ ὧŰ—. 

     ȲῙ ᾑῚ, ɞ́₁ ůűŮ ɗɐůɞɛŮɜ ɢɗɞɜῖɠ ; 

     ȲῚ, ᾤ́ ɞɡ <₦ůŰῑ>ŰɘɛɘῚŰŬŰɞɜ. 

     ȲῙ ᾑῙ ɛŬ ˊŬŰɟῑ ΉͅɟŮɡɜɞɜ.1́ 

Du jour où tu es rentré dans ton pays. Pour y heurter ta javeline à la 

sienne. Race douloureuse ! Douloureusement traitée ! Ah ! souffrances ! 

Ah ! misères ! Pour le palais et le pays. Et aussi pour moi-même. Ah ! roi 

de douleurs et de plaintes ! Ah ! le plus digne objet de toutes les plaintes ! 

Ah ! pauvres égarés dôAt®. Où les mettrons-nous donc en terre ? Où ils 

trouveront le plus dôhonneurs. Leur misère ira donc reposer près dôun 

père. 

 

    Elles sont en train dôaccomplir le rituel funéraire pour ces deux frères guerriers, comme 

le représente le motif « Retour du mort » dôune amphore2 où se trouvent deux femmes dont 

lôune met les mains sur sa tête et fait le geste du deuil et de la lamentation. Les céramiques 

manifestent que les femmes occupent une place très importante dans le rituel funéraire : 

accomplir le rituel funéraire est lôune de leurs tâches féminines. Quelquefois elles se 

tiennent près des défunts ; quelquefois elles apportent les offrandes ; quelquefois elles font 

le deuil et la lamentation3. Comme il  convient aux femmes, les Thébaines accomplissent 

leur tâche.  

                                                 
1Ibid., v. 991-1004 
2
Figure Retour du mort. Amphore ; vers 520. Tarquinia, Museo Archeologico 

3
Histoire des femmes en occident, Sous la direction de Pauline Schmitt Pantel, Georges Duby et Michelle Perrot, 

Editions Perrin, 2002 Chapitre 4, Femmes Au Figuré, François Lissarrague. 
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     Par leur difficile  maîtrise de leurs émotions, les femmes thébaines sont une bonne 

représentation des femmes grecques ; mais elles révèlent un point dôimperfection : elles 

sortent de chez elles, crient et sôexposent au public. Nous allons voir un autre chîur 

féminin, qui est plus rebelle et étonne les spectateurs par son esprit de liberté. 

 

3. Le chîur des Océanidesðune tentative de rébellion féminine 
 

Le chîur des Océanides apparaît dans la tragédie Prométhée Enchaîné qui fait partie 

dôune trilogie traitant de la lutte qui a opposé Zeus et Prométhée. Eschyle rappelle la 

bienveillance de Prométhée envers le genre humain et la punition quôil  reçoit de Zeus.  

Les Océanides, filles dôOcéan sont attirées par les plaintes de Prométhée assujetti au 

Caucase par Pouvoir, Force et Héphaïstos. Leur arrivée auprès de Prométhée sôexplique par 

leur curiosité. Rien ne peut lôemp°cher.  Pour venir auprès de Prométhée, elles ont essayé à 

grand-peine de convaincre leur père de les laisser sortir de chez elles : 

 

ɀɖŭ̓̀ɜ űɞɓɖɗɠȚ űɘɚῒŬ  

ɔΉɟ ὨŭŮ Űῌɝɘɠ ˊŰŮɟῘɔɤɜ 

ɗɞŬ⁞ɠ ὤɛῒɚɚŬɘɠ ˊɟɞůɓ̓́Ŭ 

ŰῖɜŭŮ Ήͅɔɞɜ, ˊŬŰɟŬxɠ  

ɛῖɔɘɠ ˊŬɟŮɘˊɞ₁ůŬ űɟ̓́ɜŬɠ. 

ȾɟŬɘˊɜɞűῖɟɞɘ ŭ̓́ ɛ” ί́ ŮɛɣŬɜ ŬᾳɟŬɘȚ 

əŰῘ́ ɞɡ ɔΉɟ ὣɢῙ ɢῌɚɡɓɞɠ 

ŭɘɝŮɜ ὧɜŰɟɤɜ ɛɡɢῖɜ, έə  

ŭ” ί́ ɚɖɝ ̓́ɛɞɡ ŰΉɜ ɗŮɛŮɟₔ́ ɘɜ ŬᾑŭəȚ 

ůῘɗɖɜ ŭ” ὣ́ ŭ̓́ɘɚɞɠ ᾥɢo  ˊŰŮɟɤŰ₠1 

Ne crains rien : côest une troupe amie que des ailes, luttant de vitesse, 

ont amenée à ce rocher. Mes paroles ont, à grandôpeine, triomphé du 

vouloir dôun père, et, rapides, les vents môont portée. Car les chocs 

bruyants du fer, pénétrant au fond de mon antre, ont chassé de moi la 

pudeur à lôîil timide, et, pieds nus, jôai pris mon vol sur ce char ailé. 

  

                                                 
1Eschyle, Prométhée enchaîné,  Tome I, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®dition « LES BELLES 

LETTRES », Paris, 1965, v. 128-135 
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Elles sont jeunes filles, et sans la permission de leur père ou de leur tuteur, elles ne peuvent 

pas voyager librement. Elles sont curieuses, et en raison de cette curiosité, elles nôagissent 

pas prudemment. 

Grâce à leur curiosité et leur insistance, sachant que Prométhée est puni par Zeus, elles 

sont plus curieuses de savoir pourquoi Zeus veut le punir cruellement. De plus, elles 

sôint®ressent à savoir sôil peut échapper à cette punition et comment il  peut obtenir sa 

délivrance : 

 

ɄῌɜŰ” έəəῌɚɡɣɞɜ əŬῑ ɔɏɔɤɜ” ᾂɛ⁞ɜ ɚῖɔɞɜ,   

ˊɞɑo ɚŬɓɩɜ ůŮ ȻŮῗɠ έ́” ŬᾑŰɘῌɛŬŰɘ  

ɞᾲŰɤɠ ὣŰῒɛɤɠ əŬῑ ˊɘəɟɠə ŬᾑəῒɕŮŰŬɘȚ  

ŭῒŭŬɝɞɜ ᾂɛ‖ɠ Ůᾕ Űɘ ɛ̓͂ ɓɚΉͅ Ű… ɚῖɔo .1 

Dévoile donc tout, et réponds dôabord à cette question : pour quel grief 

Zeus sôest-il  donc saisi de toi et tôinflige-t-il  cet infâme et amer outrage ? 

Apprends-le nous, si le récit ne tôen coûte pas trop. 

 

Elles approfondissent toujours leur curiosité pour en savoir plus. Quelquefois, elles 

répètent leurs questions. Leur curiosité sôexprime aussi par le grand nombre de questions 

posées à Io et de questions posées à Prométhée sur le destin de cette pauvre femme et son 

sort. Elles demandent alternativement à Io et à Prométhée. Elles demandent sans relâche à 

Io le récit des misères vagabondes quôelle a connues; puis, elles retournent à Prométhée 

pour savoir les souffrances futures réservées à Io. Après avoir été satisfaites, les Océanides 

changent dôobjet, elles veulent savoir le destin de Zeus: 

 

ȾŬῑ ˊɟɞůŭɞə‖ɜ ɢɟ̓͂ ŭŮůˊῖůŮɘɜ Ȼɖɜῖɠ ŰɘɜŬ ;éɄəɠ ŭ” ɞᾭɢῑ ŰŬɟɪŮ⁞ɠ Űɞɘῌŭ” 

έəɟɑˊŰɤɜ ί́ ɖ ;2  

Devons-nous nous attendre à voir Zeus aux ordres dôun maître ?... 

Tu nôas donc point peur de lancer de pareils mots ? 

 

Ce quôelles veulent savoir ce sont surtout les souffrances, soit de Prométhée, soit dôIo. Le 

récit des souffrances satisfait leur curiosité, qui ne peut trouver un terme que par leur 

                                                 
1Ibid. v. 193-196, cf. 159-160, 247-263 
2Ibid. v. 930-932, cf. 631-634, 698-699, 784-785, 823 
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propre parole : « je veux  jusquôau bout connaître tes peines. 1» La curiosité est un trait qui 

les caractérise. 

Bien quôelles soient un peu cruelles, à cause de leur curiosité, les Océanides ont pitié de 

Prométhée et dôIo et elles sôefforcent dôencourager Prométhée à trouver le moyen 

dô®chapper au supplice qui lui est infligé par Zeus : 

 

ɄɏˊɞɜɗŬɠ Ŭᾑə̓̀ɠ ɛȭȚ ὣ́́ ɞůűŬɚŮῑɠ űɟŮɜɜə  

ˊɚŬɜ‗ əŬəΐɠ ŭȭ ᾑŬŰɟΐɠ ɠ̓ Űɘɠ έɠ ɜῖůɞɜ  

ˊŮůῙɜ ὣɗɡɛŮ⁞ɠ əŬῑ ůŮŬɡŰΐɜ ɞᾭə ίɢŮɘɠ  

ŮᾮɟŮ⁞ɜ ᾢ́ ɞɑɞɘɠ űŬɟɛɎəɞɘɠ ᾑɎůɘɛɞɠ.2 

     Tu subis là un humiliant malheur : ton esprit abattu sô®gare, et, tel un 

mauvais médecin tombé malade à son tour, tu te décourages et ne peux 

trouver pour toi-même le remède qui te guérirait. 

 

    Mais la connaissance des malheurs de Prométhée qui suscite leur curiosité les amène à 

manifester leur esprit rebelle.  La rébellion des Océanides apparaît à propos de Zeus. Elles 

ont à la fois haine et peur de ce dieu tout puissant. La peur de Zeus se révèle surtout à 

propos de lôid®e du mariage et de lôamour de Zeus3. Mais elles manifestent mieux leur 

haine et leur rébellion envers Zeus. 

Sachant lôinjustice et la punition que Zeus réserve à Prométhée, les Océanides montrent 

leur esprit rebelle en proclamant bravement : 

 

ɀῐ ɜɡɜ ɓɟɞŰɞῗɠ ɛ̓̀ɜ Ὰű̓́ɚŮɘ əŬɘɟɞ₁ ˊ̓́ɟŬ, 

ůŬɡŰɞ₁ ŭ” ὣəῐŭŮɘ ŭɡůŰɡɢɞ₁ɜŰɞɠ. ῃɠ έɔῙ 

ŮᾱŮɚῒ́ɠ Ůᾑɛɘ Űəɜŭ̓́ ů” έə ŭŮůɛɜə ίŰɘ 

ɚɡɗ̓́ɜŰŬ ɛɖŭ̓̀ɜ ɛŮ⁞ɞɜ ᾑůɢῘůŮɘɜ ȹɘῖɠ.4 

Ne va pas, pour obliger les hommes au-delà de ce qui convient, 

dédaigner ton propre malheur. Jôai bon espoir, moi, quôun jour, dégagé de 

ces liens, tu pourras avec Zeus traiter dô®gal à égal. 

 

                                                 
1
Ibid., v. 284 

2Ibid., v. 472-475 
3
Ibid., v. 894-896 

4Ibid., v. 507-510 
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Cette proclamation est vraiment étonnante de la part de jeunes filles. Elles se rebellent 

contre le pouvoir puissant de Zeus. Elles veulent que Prométhée puisse un jour vaincre 

Zeus. 

Enfin, leur esprit de rébellion sôexprime beaucoup mieux quand elles adressent des 

reproches à Hermès, messager et représentant de Zeus, sur un ton qui ne concorde pas avec 

leur sexe et leur âge : 

 

Ὧɚɚɞ Űɘ űῚɜŮɘ əŬῑ ˊŬɟŬɛɡɗɞ₁ ɛ” 

ᾦ Űɘ əŬῑ ˊŮῒůŮɘɠȚ ɞᾭ ɔΉɟ ŭῐ ˊɞɡ 

Űɞ₁Űῖ ɔŮ ŰɚɖŰΐɜ ˊŬɟ̓́ůɡɟŬɠ ί́ ɞɠ.  

Ʉə ɠ ɛŮ əŮɚŮῘŮɘɠ əŬəῖŰɖŰ” ὣůəŮ⁞ɜ; 

ɛŮŰΉ Űɞ₁ŭ” ᾦ Űɘ ɢɟ̓͂ ΉͅůɢŮɘɜ έɗ̓́ɚɤȚ 

Űɞῗɠ ˊɟɞŭῖŰŬɠ ɔΉɟ ɛɘůŮ⁞ɜ ίɛŬɗɞɜ, 

əɞᾭə ίůŰɘ ɜῖůɞɠ 

Ű́῎ůŭ” ᾆɜŰɘɜ” ὣ́ ŰɡůŬ ɛ‖ɚɚɞɜ.1 

Parle un autre langage, et donne des avis qui sachent le convaincre. Dans 

le flot de ton discours vient de passer un mot quôassur®ment je ne puis 

tolérer. Quoi ! tu môengages donc à cultiver la vilenie ? Non, avec lui, je 

veux souffrir. Jôai appris à haïr les traîtres : il  nôest point de vice que 

jôex¯cre plus. 

 

Dans ce cas-là, elles sôadressent à Hermès, mais Hermès est le représentant de son père 

Zeus ; elles sont en réalité rebelles envers Zeus. Elles se mettent fermement aux côtés de 

Prométhée. 

Même si elles sont jeunes filles, les Océanides, contrairement à leur père, parlent contre 

lôinjustice de Zeus et son représentant. Elles sont du côté de Prométhée et elles ne 

renoncent pas du tout à leur détermination. Ce comportement est extraordinaire chez des 

filles faibles qui ont peur du lit  conjugal de Zeus : 

 

Ȱɛɞῑ ŭ”, ᾦŰo ɛ̓̀ɜ ᾢɛŬɚΐɠ ᾢ ɔɎɛɞɠ, ὧűɞɓɞɠȚ  

ɛɖŭ̓̀ əɟŮɘůůῖɜɤɜ ɗŮəɜ   

ίɟɤɠ ὧűɡəŰɞɜ ᾥɛɛŬ ˊɟɞůŭɟɎəɞɘ ɛŮȚ  

ὣ́ῖɚŮɛɞɠ ᾥŭŮ ɔȭ ᾢ ῖ́ɚŮɛɞɠ, ὧ́ ɞɟŬ ῖ́ɟɘɛɞɠ, ɞᾭŭȭ  

                                                 
1Ibid., v. 1063-1070 
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ίɢɤ Űɑɠ ὧɜ ɔŮɜɞɑɛŬɜȚ 

ŰΉɜ ȹɘΐɠ ɔŬɟ ɞᾭɢ ᾢɟə   

ɛŰɘɜ ᾦ́ Ŭ űɨɔɞɘɛȭ ὧɜ.1 

     Pour moi, qui môoffre hymen à ma mesure, seul ne môeffraie pas. Que 

lôamour de lôun des grands dieux ne jette pas sur moi un de ces regards 

auxquels on ne se dérobe pas ! Côest là une guerre dure à guerroyer, qui 

ne laisse espérer que le désespoir, et où je ne vois point de quelle adresse 

je pourrais bien user ; je ne sais pas de moyens dô®chapper au vouloir de 

Zeus. 

 

Voilà plus claire lôimage délivrée par les Océanides. Elles sont  jeunes divinités, à peu 

près justes, qui manifestent à la fois la pitié envers Prométhée et la rébellion contre Zeus. 

Dans les îuvres dôEschyle, nous rencontrons également de vieilles divinitésðles Erinyes. 

 

4. Le chîur des Erinyesðdes vaincues dôAthènes 
 

Selon la tradition attique, on voit quôOreste est poursuivi et accusé par les Erinyes, qui, 

plus tard, deviendront les Euménides. Ces déesses sôinstallent dans une crevasse profonde, 

au pied du rocher de lôAr®opage. Elles sont honorées sous le nom des Redoutables, parce 

quôelles peuvent contrôler les souffles mauvais ou bons pour les habitants à Athènes. Elles 

ont un lien étroit avec le Conseil de lôAr®opage2. Peut-être le dramaturge sôinspire-t-il  de 

cette source pour créer ses Erinyes. 

    Le chîur des Euménides donne son nom à la pièce où elles apparaissent. Cette 

tragédie est le dernier drame de la trilogie de la famille dôAgamemnon, où Oreste, fils 

dôAgamemnon est acquitté par lôAr®opage institué par Athéna, alors quôil est menacé par 

les Erinyes qui le poursuivent pour venger le meurtre de sa mère Clytemnestre. Dans cette 

tragédie, sôop¯re un changement important des Erinyes en Euménides : les Erinyes 

deviennent les bienfaitrices à Athènes. Pourquoi ce changement se produit-t-il  ? quel rôle 

jouent les Erinyes et pourquoi Eschyle choisit-il  les Erinyes pour composer le chîur de 

cette pièce ? 

En fait, les Erinyes existent déjà dans la première pièce de la trilogie de lôOrestie. Côest 

Cassandre qui dévoile leur existence, sous lôinspiration du dieu Apollon. Elle dit que les 

                                                 
1Ibid., v. 901-906 
2
Notice générale de lôOrestie, Paul Mazon, p. XII -XIV  
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Erinyes sôattardent dans le palais des Atrides et quôattach®es au palais, et elles ne partent 

pas du palais tout en chantant les crimes initiaux : 

 

ɇ̓͂ɜ ɔΉɟ ůŰ̓́ɔɖɜ Űῐɜŭ' ɞᾱ́ ɞŰ' έəɚŮῒ́ Ůɘ ɢɞɟΐɠ  

ůῘɛűɗɞɔɔɞɠ ɞᾭə Ůᾱűɤɜɞɠ ɞᾭ ɔΉɟ Ůᾳ ɚ̓́ɔŮɘ.  

ȾŬῑ ɛ̓͂ɜ ˊŮˊɤəῚɠ ɔ', Άɠ ɗɟŬůῘɜŮůɗŬɘ ˊɚ̓́ɞɜ,  

ɓɟῖŰŮɘɞɜ ŬᾘɛŬ əəɛɞɠ έɜ ŭῖɛɞɘɠ ɛ̓́ɜŮɘ,  

ŭῘůˊŮɛˊŰɞɠ ίɝɤ, ůɡɔɔῖɜɤɜ όɟɘɜῘɤɜ.  

ᾶɛɜɞ₁ůɘ ŭ' ᾲɛɜɞɜ ŭῚɛŬůɘɜ ˊɟɞůῐɛŮɜŬɘ  

ˊɟῚŰŬɟɢɞɜ ὧŰɖɠ έɜ ɛ̓́ɟŮɘ ŭ' ὣ́῎́ ŰɡůŬɜ  

ŮᾭɜΉɠ ὣŭŮɚűɞ₁ Ű₠ ˊŬŰɞ₁ɜŰɘ ŭɡůɛŮɜŮ⁞ɠ.  

ᾎɛŬɟŰɞɜ, ᾃ əɡɟə Űɘ ŰɞɝῖŰɖɠ Űɘɠ ɠ̓;1 

Côest que cette maison, un chîur jamais ne la déserte, dont les voix, pour 

sôaccorder, nôen sont pas plus douces à lôoreille : car elles sont bien loin 

dôentonner des louanges ! Ah ! elle a bu, pour se donner plus dôaudaceð

elle a bu du sang humain, la bande joyeuse qui sôattarde en ce palais et ne 

sôen laisse pas aisément déloger, la bande des Erinyes de la race ! 

Attachées à cette demeure, elles y chantent le chant qui dit le crime initial, 

puis, à son tour, flétrissent la couche fraternelle, cruelle à qui la souilla. 

 

Les Erinyes apparaissent aussi dans la pièce suivante de la trilogieðles Choéphores. 

Elles apparaissent dans le délire dôOreste qui a tué sa mère Clytemnestre. Oreste nous 

décrit alors des femmes monstrueuses : « édes femmes, vêtues de noir, enlacées de 

serpents sans nombreé 2» Cette description correspond à ce que voit la Pythie, prêtresse 

du temple dôApollon à Delphes dans le drame suivant : 

 

ɄɟῖůɗŮɜ ŭ̓̀ Űὣɜŭɟΐɠ Űɞ₁ŭŮ ɗŬɡɛŬůŰΐɠ ɚῖɢɞɠ 

ŮᾲŭŮɘ ɔɡɜŬɘəɜə έɜ ɗɟῖɜɞɘůɘɜ ᾆɛŮɜɞɠ. 

ɃᾱŰɞɘ ɔɡɜŬ⁞əŬɠ, ὣɚɚΉ ũɞɟɔῖɜŬɠ ɚ̓́ɔɤ, 

ɞᾭŭ” ŬᾳŰŮ ũɞɟɔŮῒɞɘůɘɜ Ůᾑəῌůɤ ŰῘ́ ɞɘɠ. 

Ⱥᾗŭῖɜ ˊɞŰ” ᾅŭɖ ūɘɜ̓́ɤɠ ɔŮɔɟŬɛɛɜ̓́Ŭɠ 

ŭŮ⁞́ ɜɞɜ űŮɟɞῘůŬɠȚ ὧ́ ŰŮɟɞῒ ɔŮ ɛ̓͂ɜ ᾑŭŮ⁞ɜ 

                                                 
1Eschyle, Agamemnon, Eschyle Tome II, Texte établi et traduit par Paul Mazon, neuvième tirage, Société 

dô®dition « LES BELLES LETTRES », Paris, 1966. v. 1186-1194 
2
Eschyle, Les Choéphores. Eschyle Tome II, Texte établi et traduit par Paul Mazon, neuvième tirage, Société 

dô®dition « LES BELLES LETTRES », Paris, 1966. v. 1050 
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ŬᾴŰŬɘ, ɛ̓́ɚŬɘɜŬɘ ŭ” έɠ Űΐ ‖́ɜ ɓŭŮɚῘəŰɟɞˊɞɘȚ 

₀ɔ̓́əɞɡůɘ ŭ” ɞᾭ ˊɚŬŰɞ⁞ůɘ űɡůɘῌɛŬůɘɜȚ 

έə ŭ” ᾡɛɛῌŰɤɜ ɚŮῒɓɞɡůɘ ŭɡůűɘɚɚῒɓŬȚ  

əŬῑ əῖůɛɞɠ ɞᾱŰŮ ˊɟΐɠ ɗŮəɜ ὣɔῌɚɛŬŰŬ 

ű̓́ɟŮɘɜ ŭῒəŬɘɞɠ ɞᾱŰ” έɠ ὣɜɗɟῚ́ ɤɜ ůŰ̓́ɔŬɠ.1 

En face de lôhomme, une troupe étrange de femmes dort, assise sur les 

sièges. Mais que dis-je, des femmes ? Des Gorgones plut¹té Et encore, 

non ! ce nôest pas lôaspect des Gorgones que je rapprocherai du leuré Jôai 

bien vu naguère, en peinture, les Harpyes ravissant le repas de Phinée ; 

mais celles-ci sont sans ailes ; leur aspect de tout point est sombre et 

repoussant ; leurs ronflements exhalent un souffle qui fait fuir ; leurs yeux 

pleurent dôhorribles pleurs ; leur parure enfin est de celles qui ne sont pas 

plus à leur place devant les statues des dieux que dans les maisons des 

hommes.  

 

    Leur apparence est horrible ; et elles poursuivent Oreste même en dormant. 

Lôapparition de lôombre de Clytemnestre nous en dévoile les raisons : 

 

               ᾏ ˊɞɚɚΉ ɛ̓̀ɜ ŭ̓͂ Űəɜ έɛəɜ έɚŮῒɝŬŰŮ, 

               ɢɞῌɠ Ű” ὣɞῒɜɞɡɠ, ɜɖűῌɚɘŬ ɛŮɘɚῒɔɛŬŰŬ, 

              əŬῑ ɜɡəŰῒůŮɛɜŬ ŭŮ⁞́ ɜ” έ́” έůɢῌɟ— ˊɡɟΐɠ 

              ίɗɡɞɜ, ɟ̓Ŭɜ ɞᾭŭŮɜΐɠ əɞɘɜɜ̓͂ ɗŮəɜ. 

              ȾŬῑ ΉͅɜŰŬ ŰŬ₁ŰŬ ɚΉɝ ᾢɟə  ˊŬŰɞῘɛŮɜŬ.  

             ᾨ ŭ” έɝŬɚῘɝŬɠ ɞᾕɢŮŰŬɘ ɜŮɓɟɞ₁ ŭῒəɖɜ, 

             əŬῑ ŰŬ₁ŰŬ əɞῘűɤɠ έə ɛ̓́ůɤɜ ὣɟəɡůŰῌŰɤɜ 

             ιɟɞɡůŮɜ ᾮɛ⁞ɜ έɔəŬŰɘɚɚῚɣŬɠ ɛ̓́ɔŬ. 

             ὫəɞῘůŬɗ” Άɠ ίɚŮɝŬ Űɠ έɛɠ ˊ̓́ɟɘ 

            ɣɡɢ.ɠ, űɟɞɜῐůŬŰ”,  ͂əŬŰΉ ɢɗɞɜΐɠ ɗŮŬῒ 

      ᾫɜŬɟ ɔΉɟ ᾮɛ‖ɠ ɜ₁ɜ ȾɚɡŰŬɘɛῐůŰɟŬ əŬɚə.2 

       Nôavez-vous pas souvent humé de mes offrandes, libations sans vin, 

sobres breuvages apaisants ? Nôai-je pas offert plus dôune victime, la nuit, 

à vos saints repas, sur lôautel flambant, à une heure ignorée de tous les 

                                                 
1Eschyle, Les Euménides, Eschyle Tome II, Texte établi et traduit par Paul Mazon, neuvième tirage, Société 

dô®dition « LES BELLES LETTRES », Paris, 1966. v. 46-56 
2Ibid., v. 105-116 
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autres dieux ? Et tout cela, aujourdôhui, je le vois foulé aux pieds ! lui, 

sô®vade, disparaît comme un faon, et, dôun bond léger, le voilà hors du 

filet, qui vous salue dôune magnifique grimace ! Entendez-moi : il  y va de 

ma vie, à moi ! Reprenez donc vos sens, déesses de lôEnfer. Du fond de vos 

songes, Clytemnestre vous appelle.  

 

Plus tard, elles-mêmes expliquent leur tâche dans leur chant délirant : 

 

ɇɞ₁Űɞ ɔΉɟ ɚῌɢɞɠ ŭɘŬɜŰŬῒŬ 

ɀɞ⁞ɟ” έ́ ə̓́ɚɤůŮɜ έɛˊ̓́ŭɤɠ ίɢŮɘɜ,  

ɗɜŬŰɜə Űɞ⁞ůɘɜ ŬᾭŰɞɡɟɔῒŬɘ 

ɝɡɛˊů̓́ɤůɘɜ ɛῌŰŬɘɞɘ, 

Űɞ⁞ɠ ᾢɛŬɟŰŮ⁞ɜ, ᾥűɟ” ὥɜ 

ɔ‖ɜ ᾮ́ ɚ̓́ɗ…Ț ɗŬɜῙɜ ŭ” 

ɞᾭə ὧɔŬɜ έɚŮῘɗŮɟɞɠ.  

ό́ῑ ŭ̓̀ Ű₠ ŰŮɗɡɛɜ̓ó  

ŰῖŭŮ ɛ̓́ɚɞɠ, ˊŬɟŬəɞˊῌ, 

ˊŬɟŬűɞɟΉ űɟŮɜɞŭŬɚῐɠ, 

ᾲɛɜɞɠ έɝ όɟɘɜῘɤɜ, 

ŭ̓́ůɛɘɞɠ űɟŮɜɜə, ὣűῖɟ-  

ɛɘəŰɞɠ, ŬᾭɞɜΉ ɓɟɞŰɞ⁞ɠ.1 

Le lot que pour jamais môa filé la Parque inflexible, côest de faire escorte 

au mortel quôune fureur a jeté dans les voies du meurtre, jusquô¨ ce quôil 

descende aux enfers ; et, pour lui, la mort même ne sera pasðtant sôen 

faut !ðla délivrance. Mais pour notre victime, voici le chant délire, vertige 

où se perd la raison, voici lôhymne des Erinyes enchaîneur dô©mes, chant 

sans lyre, qui sèche les mortels dôeffroi.  

 

Elles sôappellent aussi les Imprécations et elles se présentent comme les Filles tristes de 

la Nuit2.  Maintenant, on sait que les Erinyes sont les déesses de lôEnfer, les chiennes de 

Clytemnestre dont elle sert pour poursuivre son fils Oreste. Elles punissent Oreste parce 

quôil a tué sa propre mère qui a le même sang que lui. Les Erinyes punissent les matricides. 

Elles sont du côté des mères. Elles représentent les droits anciens : 

                                                 
1Ibid., v. 334-345 
2
Ibid., v. 415 
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ώŰɘ ŭ̓́ ɛɞɘ 

<ɛ̓́ɜŮɘ>ɔ̓́ɟŬɠ ˊŬɚŬɘῖɜ, ɞᾭŭ” ὣŰɘɛῒŬɠ 

əῘɟɤ, əŬῒ́ Ůɟ ᾮ́ΐ ɢɗῖɜŬ 

Űῌɝɘɜ ίɢɞɡůŬ əŬῑ ŭɡůῐɚɘɞɜ əɜ̓́űŬɠ.1 

     A moi est réservé un antique apanage, et je ne suis pas dépourvue 

dôhonneur, pour avoir ma place sous terre, dans une nuit close au soleil.  

 

Côest pourquoi les Erinyes, en dormant, poursuivent Oreste jusquôau temple dôApollon à 

Delphes. Et elles vont le poursuivre jusquô¨ Athènes, comme Apollon le prédit à Oreste : 

 

ᾬɛɤɠ ŭ̓̀ űŮ₁ɔŮ ɛɖŭ̓̀ ɛŬɚɗŬəΐɠ ɔ̓́ɜ…. 

όɚəůɘ ɔῌɟ ůŮ əŬῑ ŭɘ” ᾅ Ůῒɟɞɡ ɛŬəɟ‖ɠ  

ɓɘɓəɜŰ” ὣɜ” ŬᾑŮῑ Ű̓͂ɜ ˊɚŬɜɞůŰɘɓɢɗῖɜŬ  

ᾮ́ ɟ̓́ ŰŮ ῖ́ɜŰɞɜ əŬῑ ˊŮɟɘɟɟῘŰŬɠ ῖ́ɚŮɘɠ. 

ȾŬῑ ɛ̓͂ ˊɟῖəŬɛɜŮ ŰῖɜŭŮ ɓɞɡəɞɚɞῘɛŮɜɞɠ 

ῖ́ɜɞɜȚ ɛɞɚῙɜ ŭ̓̀ ɄŬɚɚῌŭɞɠ ˊɞŰῑ ˊŰῖɚɘɜ2 

Elles vont te poursuivre à travers tout un continent, te chassant tour à tour 

de chaque terre ouverte à tes pas vagabonds, puis par delà la mer et les 

cités des îles. Mais ne te lasse pas de paître ainsi ta peine, avant dôavoir 

atteint la cité de Pallas. 

 

Elles poursuivent Oreste sans arrêt jusquô¨ Athènes. Elles ne se relâchent pas de leur 

méchanceté envers Oreste. Cette malveillance se montre plutôt en paroles : 

 

ɃᾱŰɞɘ ů” Ὣ́ῖɚɚɤɜ ɞᾭŭ” ὫɗɖɜŬῒŬɠ ůɗ̓́ɜɞɠ 

₀ῘůŬɘŰ” ὥɜ ů̓ŰŮ ɛ̓͂ ɞᾭ ˊŬɟɖɛŮɚɖɛɜ̓́ɞɜ  

ίɟɟŮɘɜ, Űΐ ɢŬῒɟŮɘɜ ɛ̓͂ ɛŬɗῖɜɗ” ᾦ́ ɞɡ űɟŮɜɜə, 

ὣɜŬῒɛŬŰɞɜ ɓῖůəɖɛŬ ŭŬɘɛῖɜɤɜ, ůəɘῌɜ. 

Ƀᾭŭ” ὣɜŰɘűɤɜŮ⁞ɠ, ὣɚɚ” ὣ́ ɞˊŰῘŮɘɠ ɚῖɔɞɡɠ, 

έɛɞῑ ŰɟŬűŮῒɠ ŰŮ əŬῑ əŬɗɘŮɟɤɛɜ̓́ɞɠ; 

                                                 
1Ibid., v. 392-396 
2Ibid., v. 74-79 
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ȾŬῑ ɕəɜ ɛŮ ŭŬῒůŮɘɠ ɞᾭŭ̓̀ ˊɟΐɠ ɓɤɛ₠ ůűŬɔŮῒɠȚ  

ᾲɛɜɞɜ ŭ” ὣəɞῘů… ŰῖɜŭŮ ŭ̓́ůɛɘɞɜ ů̓́ɗŮɜ.1 

     Non, pas plus quôApollon, la force dôAthéna ne te sauvera. Tu périras, 

délaissé de tous, lô©me à jamais désertée par la joieðombre vidée de sang 

qui aura repu des déesses.ðTu ne réponds pas ; tu rejettes en crachant 

mes paroles, toi, victime engraissée pour mes sacrifices ! Tout vivant, sans 

égorgement à lôautel, tu me fourniras mon festin. Et dôabord tu vas 

entendre lôhymne qui tôencha´nera.  

 

De plus, leur méchanceté se révèle avant le vote de lôacquittement dôOreste. Les Erinyes 

menacent les juges qui vont voter pour le procès qui les oppose à Oreste : 

 

ȾŬῑ ɛ̓͂ɜ ɓŬɟŮ⁞Ŭɜ Űῐɜŭ” ᾢɛɘɚῒŬɜ ɢɗɞɜΐɠ 

ɝῘɛɓɞɡɚῖɠ Ůᾑɛɘ ɛɖŭŬɛɠə ὣŰɘɛῌůŬɘé 

ȿ̓́ɔŮɘɠȚ έɔῙ ŭ̓̀ ɛ̓͂ Űɡɢɞ₁ůŬ Űɠ ŭῒəɖɠ 

ɓŬɟŮ⁞Ŭ ɢῚɟ— Űŭ” ᾢɛɘɚῐůɤ Ήͅɚɘɜ.2 

Prenez garde ! ma présence sera lourde à ce pays : je vous le conseille, 

nôen méprisez pas la menaceéMais, moi, si je nôai pas gain de cause, ce 

pays en retour sentira le poids de ma présence ici. 

 

Et à la fin quand elles apprennent lôacquittement de leur proie Oreste, elles sont au 

paroxysme de leur colère, et elles répandent leur méchanceté en proclamant : 

 

ᾑΐɜ ᾑΐɜ ὣɜŰɘˊŮɜ 

-ɗɛŮɗŮ⁞ůŬ əŬɟŭῒŬɠ  

ůŰŬɚŬɔɛΐɜ ɢɗɞɜῑ 

ὧűɞɟɞɜð έə ŭ̓̀ Űɞ₁ 

ɚŮɘɢɜ̓͂ ὧűɡɚɚɞɠ, ὧŰŮəɜɞɠ,  ͂ȹɑəŬ <ȹɑəŬ>, 

ˊ̓́ŭɞɜ έ́ ɘůῘɛŮɜɞɠ 

ɓɟɞŰɞűɗῖɟɞɡɠ əɖɚ⁞ŭŬɠ έɜ ɢῚɟ— ɓŬɚŮ⁞. 

ɆŰŮɜῌɕɤȚ Űῒ ₀ɝ̓́ɤ; 

ɔ̓́ɜɤɛŬɘ ŭɡůɞɑůŰŬ ˊɞɚῒŰŬɘɠȚ  

ί́ Ŭɗɞɜ ᾑῚ, ɛŮɔῌɚŬ, <Űɞ>Űɞ⁞, 

                                                 
1Ibid., v. 299-306 
2Ibid., v. 711-720 
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əῖɟŬɘ ŭɡůŰɡɢŮ⁞ɠ 

ɁɡəŰΐɠ ὣŰɘɛɞˊŮɜɗŮ⁞ɠ.1 

     Mon venin, mon venin, cruellement, me vengera. Chaque goutte qui en 

coulera de mon cîur coûtera cher à cette ville : une lèpre en sortira, 

mortelle à la feuille, mortelle à lôenfant, qui, sôabattant sur votre solð

Vengeance ! Vengeance !ðinfligera à ce pays plus dôune plaie meurtrière. 

ðMais je gémis ! comment agir plutôt ? Soyons lourdes à cette cité. Ah ! 

elles ont, hélas ! subi un terrible affront, les tristes filles de la Nuit, 

cruellement humiliées ! 

 

    Jusquô ̈ maintenant, les Erinyes sont encore les Erinyes, vengeresses méchantes et 

malveillantes des crimes de sang. Oreste a tué sa propre mère qui a le même sang que le 

sien, côest pourquoi les Erinyes insistent à le poursuivre partout. Dans le dernier drame de 

lôOrestie, elles changent et deviennent bienveillantes. 

    En effet, leur malveillance ne résiste pas longtemps. Combattues par lôaction et la parole 

dôAthéna, les Erinyes se sentent totalement perdues, par conséquent, elles répandent leur 

haine. Mais Athéna, qui veut les contraindre, leur propose de prendre séjour dans sa cité. 

Après un refus brutal, elles sont finalement séduites par cette proposition, et renoncent à 

leur haine. Elles acceptent le séjour à Athènes.  

Elles commencent alors à se changer de femmes malveillantes quôelles étaient en 

femmes bienveillantes. Pour finir  ce changement, elles prient pour Athènes, cité qui les 

accepte, sans réserve : 

 

ɇΉɜ ŭ” ὧ́ ɚɖůŰɞɜ əŬəəɜ 

ɛῐ́ ɞŰ” έɜ ῖ́ɚŮɘ ůŰῌůɘɜ 

Ű‗ŭ” έ́ ŮῘɢɞɛŬɘ ɓɟ̓́ɛŮɘɜ. 

ɀɖŭ̓̀ ˊɘɞ₁ůŬ əῖɜɘɠ 

ɛ̓́ɚŬɜ ŬᾘɛŬ ˊɞɚɘŰ‖ɜ  

ŭɘ” ᾡɟɔΉɜ ˊɞɘɜΉɠ 

ὣɜŰɘűῖɜɞɡɠ ὧŰŬɠ 

ὤɟˊŬɚῒůŬɘ ῖ́ɚŮɤɠ. 

ɉῌɟɛŬŰŬ ŭ” ὣɜŰɘŭɘŭɞ⁞Ůɜ 

əɞɘɜɞűɘɚŮ⁞ ŭɘŬɜɞῒ—,  

                                                 
1Ibid., v. 812-823 
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əŬῑ ůŰɡɔŮ⁞ɜ ɛɘ‗ űɟŮɜῒȚ 

ˊɞɚɚɜə ɔΉɟ Űῖŭ” έɜ ɓɟɞŰɞ⁞ɠ ὧəɞɠ.1 

Et que jamais, dans cette ville, ne gronde la Discorde insatiable de 

misères ! Que la poussière abreuvée du sang noir des citoyens ne se paye 

pas, en sa colère, du sang de ces représailles qui font la ruine des cités ! 

Que tous entre eux nô®changent que des joies, remplis dôun mutuel amour 

et haïssant dôun même cîur ! A bien des maux humains il  nôest pas dôautre 

remède.  

 

Elles sont devenues les Euménides, protectrices de la ville dôAthéna. Elles sôinstallent dans 

lôantre souterrain et les habitants dôAthènes leur apportent des offrandes comme à leurs 

dieux, par conséquent, le culte des Euménides commence dès ce moment-là à Athènes : 

 

ɔ‖ɠ ᾮ́ΐ əŮ₁ɗɞɠ, ᾖɜȭ Ὰɔɡɔɑɞɘůɘɜ 

ŰɘɛŬ⁞ɠ əŬῑ ɗɡůῒŬɘɠ ˊŮɟῒ- 

ůŮˊŰŬ ŰɡɢɖŰŮȚ 

ŮᾭűŬɛŮ⁞ŰŮ ŭ̓̀ ˊŬɜŭŬɛŮῒ.2 

Pour gagner lôantre souterrain où vous trouverez, parmi les offrandes et 

les rites antiques, un culte sera pareil. ðEt que tous dans la cité se 

recueillent ! 

 

Une fois le changement accompli, les Erinyes ne sont plus et on ne trouve que les 

Euménides, les bienfaitrices à Athènes. Les Euménides, sont les protectrices de la paix et 

de la prospérité à Athènes. Elles apportent lôespoir et le bonheur : 

 

ɉŬῒɟŮŰŮ, ɢŬῒɟŮŰŮ ŭ” Ŭᾳɗɘɠ, έ́ Ŭɜŭɘˊɚῌɕɤ, 

ΉͅɜŰŮɠ ɞᾒ əŬŰΉ ˊŰῖɚɘɜ,  

ŭŬῒɛɞɜ̓́ɠ ŰŮ əŬῑ ɓɟɞŰɞῒ, 

ɄŬɚɚῌŭɞɠ ῖ́ɚɘɜ ɜ̓́ɛɞɜ- 

ŰŮɠȚ ɛŮŰɞɘəῒŬɜ ŭ” έɛ̓͂ɜ 

Ůᾳ ů̓́ɓɞɜŰŮɠ ɞᾱŰɘ ɛ̓́ɛ- 

ɣŮůɗŮ ůɡɛűɞɟΉɠ ɓῒɞɡ.3 

                                                 
1Ibid., v. 976-987  
2Ibid. v. 1037-1039 
3Ibid., v. 1014-1020 
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     Adieu, vivez heureux, je répète mon vîu, vous tous qui résidez en cette 

ville, mortels ou divinités. Déjà  votre cité est celle de Pallas : quôelle 

honore celles à qui elle octroie le droit de séjour, et vous nôaurez pas à 

vous plaindre du sort que vous fera la vie.  

 

Côest ainsi que les Erinyes sont devenues, à la fin, les Euménidesðles bienfaitrices 

dôAthènes. Désormais, nous allons revenir dans le monde humain et trouver le chîur des 

captives troyennes.  

 

5. Le chîur des captives troyennesðdes conseillères efficaces 
 

    Le chîur de captives troyennes est un élément important de la pièce Les Choéphores. 

Que lôauteur ait donné à la pièce leur nom en est la preuve. Ce drame est le deuxième de la 

trilogie de lôOrestie dont le sujet vient de la famille dôAgamemnon. Avec lôaide et la 

stimulation des captives troyennes et de sa sîur Electre, Oreste se décide à venger son père 

en tuant sa propre mère Clytemnestre. 

    Le chîur de captives troyennes arrive sur la scène avec Electre avec laquelle elles 

apportent les offrandes au tombeau dôAgamemnon, son père, à la demande de sa mère : 

Clytemnestre est bouleversée par un cauchemar quôelle a fait la nuit précédente. Cette 

scène se déroule près du lieu où arrivent Oreste et Pylade. 

    En tant que captives étrangères, elles peuvent être définies comme des conseillères 

efficaces. 

En fait, on lôa déjà vu, les Captives troyennes accompagnent Electre pour apporter les 

offrandes sur le tombeau dôAgamemnon. Electre, en versant les libations, doit trouver 

quelques paroles convenables pour les accompagner. Mais, elle nôa aucune idée, aussi se 

tourne-t-elle vers les Troyennes pour des conseils. Elle-même les nomme ses conseillères : 

 

ŭɛɤŬῑ ɔɡɜŬ⁞əŮɠ, ŭɤɛῌŰɤɜ ŮᾭɗῐɛɞɜŮɠ, 

έ́ Ůῑ ΉͅɟŮůŰŮ Űɠ έɛɞῑˊůŭŮ ˊɟɞůŰɟɞ               

ˊɞɛˊɞῒ, ɔ̓́ɜŮůɗŮ ŰəɜŭŮ ůῘɛɓɞɡɚɞɘ ˊ̓́ɟɘȚé 

Űůŭ” έůŰ̓̀ ɓɞɡɚɠ,  ͂űῒɚŬɘ, ɛŮŰŬῒŰɘŬɘȚ           

əɞɘɜΐɜ ɔΉɟ ίɢɗɞɠ έɜ ŭῖɛɞɘɠ ɜɞɛῒɕɞɛŮɜ. 

ɛ̓͂ əŮῘɗŮŰ” ίɜŭɞɜ əŬɟŭῒŬɠ űῖɓo  Űɘɜῖɠ. 
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Űΐ ɛῖɟůɘɛɞɜ ɔΉɟ Űῖɜ Ű” έɚŮῘɗŮɟɞɜ ɛ̓́ɜŮɘ 

əŬῑ Űΐɜ ˊɟΐɠ ὧɚɚɖɠ ŭŮůˊɞŰɞῘɛŮɜɞɜ ɢŮɟῖɠ. 

ɚ̓́ɔɞɘɠ ὧɜ, Ůᾕ Űɘ Űəɜŭ” ίɢɞɘɠ ᾮ́ ɟ̓́ŰŮɟɞɜé     

ɚ̓́ɔɞɘɠ ὧɜ, ů̓ˊŮɟ Ῥŭ̓́ůɤ Űῌűɞɜ ˊŬŰɟῖɠ.1 

     Captives, par qui lôordre règne dans ce palais, puisque vous êtes mes 

compagnes dans cette pompe suppliante, soyez aussi mes 

conseill¯reséQuelle décision prendre ? amies, assistez-moi, puisque dans 

ce palais nous cultivons la même haine. Ne me cachez pas le fond de vos 

cîurs : quôavez-vous à craindre ? le même sort est réservé à lôhomme, 

quôil soit libre ou esclave au pouvoir dôun maître. Parle, de grâce, si tu as 

mieux à me direéParle comme tôinspire le respect de la tombe.  

 

Considérées comme les siennes et priées par Electre, les captives lui conseillent de faire 

lôoffrande en son nom propre et au nom de son frère Oreste, et dôadresser cette offrande 

aux dieux avec piété ; mais elles ne donnent les conseils quôen dirigeant Electre petit à 

petit, de réplique en réplique : 

 

Ŭᾑŭɞɡɛ῎ɜɖ ůɞɘ ɓɤɛΐɜ Άɠ ŰῘɛɓɞɜ ˊŬŰɟɧɠ 

ɚ῎ɝɤ, əŮɚŮῘŮɘɠ ɔῌɟ, Űΐɜ έə űɟŮɜΐɠ ɚῖɔɞɜé 

űɗ῎ɔɔɞɡ ɢ῎ɞɡůŬ əŮŭɜΉ Űɞ⁞ůɘɜ Ůᾱűɟɞůɘɜé 

ˊɟəŰɞɜ ɛ̓̀ɜ ŬᾮŰ̓͂ɜ ɢιůŰɘɠ ȷᾕɔɘůɗɞɜ ůŰɡɔŮ⁞é 

ŬᾭŰ̓͂ ůῗ ŰŬ₁ŰŬ ɛŬɜɗῌɜɞɡů” ᾅŭɖ űɟῌůŬɘé 

ɛ̓́ɛɜɖů” ᾧɟ̓́ůŰɞɡ, əŮᾑ ɗɡɟŬ⁞ῖɠ έůɗ” ᾦɛɤɠé   

Űɞ⁞ɠ ŬᾑŰῒɞɘɠ ɜ₁ɜ Űɞ₁ űῖɜɞɡ ɛŮɛɜɖɛɜ̓́ɖðé 

έɚɗŮ⁞ɜ Űɘɜ” ŬᾭŰɞ⁞ɠ ŭŬῒɛɞɜ” ᾃ ɓɟɞŰɜə ŰɘɜŬðé 

Ὤ ɚəɠ Űɘ űɟῌɕɞɡů”, ᾦůŰɘɠ ὣɜŰŬˊɞəŰŮɜŮ⁞é 

ˊəɠ ŭ” ɞᾭ Űΐɜ έɢɗɟΐɜ ὣɜŰŬɛŮῒɓŮůɗŬɘ əŬəɞ⁞ɠ;2 

Le tombeau de ton père pour moi est un autel : devant lui, pleine dôun saint 

respect, je te dirai, puisque tu me lôordonnes, ce quôici me dicte mon 

cîuré  

Verse, et prie à voix haute en faveur de qui lôaimeéToi dôabord, puis 

quiconque a la haine dôEgistheé 

Réfléchis : côest à toi dôentendre ma pens®eé 

                                                 
1Eschyle, Eschyle Tome II, Texte établi et traduit par Paul Mazon, neuvième tirage, Société dô®dition « LES 

BELLES LETTRES », Paris, 1966. Les Choéphores, v. 84-108 
2Ibid., v. 106-123 
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Rappelle-toi Oreste, tout exilé quôil soité 

Maintenant, souviens-toi, et contre les coupablesé 

Demande que surgisse enfin, dieu ou mortelédis-le sans détour : un 

meurtrier comme euxé 

Côest piété de payer le crime par le crime.  

 

Les captives troyennes sont fidèles et utiles à Electre et lui donnent de bons conseils. 

Electre fait comme elles lui disent. Ce sont aussi elles qui suggèrent lôhypothèse du retour 

dôOreste, après avoir entendu expliquer Electre : « serait-ce donc dôOreste une offrande 

furtive ? 1» 

Les captives troyennes donnent de bons conseils, non seulement, à Electre, mais aussi à 

Oreste, qui est terrifié et menacé par les Erinyes, après avoir tué sa mère Clytemnestre et 

son amant Egisthe : 

 

                          Ůᾘɠ ůɞῑ əŬɗŬɟɛῖɠȚ ȿɞɝῒŬɠ ŭ ̓̀ˊɟɞůɗɘɔῙɜ 

έɚŮῘɗŮɟῖɜ ůŮ ŰₔɜŭŮ ˊɖɛῌŰɤɜ əŰῒůŮɘ.2   

      Il  est un moyen de te purifier : va toucher Loxias, il  te délivrera de ton 

tourment. 

 

De plus, les captives troyennes sont également les collaboratrices dôElectre, dans le 

sacrifice dôAgamemnon. Par conséquent, elles partagent les mêmes sentiments haineux 

envers Clytemnestre et Egisthe quôElectre. Dès leur apparition sur la scène, elles chantent : 

 

ᾑŬɚŰΐɠ έə ŭῖɛɤɜ ίɓŬɜ                                         

ɢɞΉɠ ˊɟɞˊɞɛˊΐɠ ᾡɝῘɢŮɘɟɘ ůῗɜ əŰῘ́ .o 

ˊɟ̓́́ Ůɘ ˊŬɟɖῑɠ űɞɘɜῒɞɘɠ ὣɛɡɔɛɞ⁞ɠ3 

Un ordre môenvoie hors du palais accompagner des offrandes funèbres 

dôun battement de bras rapide.  

 

Après lôoffrande adressée par Electre, elles complètent cette offrande en proclamant : 

 

                                                 
1Ibid., v. 177 
2Ibid., v. 1059-1060 
3Ibid., v. 24 
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ᾞŮŰŮ ŭῌəɟɡ əŬɜŬɢ῍ɠ ᾡɚῖɛŮɜɞɜ 

ᾡɚɞɛ῎ɜₒ ŭŮůˊῖŰ— 

ˊɟΐɠ ίɟɡɛŬ ŰῖŭŮ əŬəₔɜ  əŮŭɜₔɜ Ű”, 

ὣˊῖŰɟɞˊɞɜ ὧɔɞɠ ὣˊŮῘɢ῎Űɤɜ                                   

əŮɢɡɛ῎ɜɤɜ ɢɞ‖ɜȚ əɚῘŮ ŭ ̓́ɛɞɘ, ů῎ɓŬɠ,  

əɚɨȭ,  ͂ŭ῎ůˊɞŰ”, έɝ ὣɛŬɡɟ‖ɠ űɟŮɜῖɠȚ 

ᾡŰɞŰɞŰɞŰɞŰɞŰɞŰɞ⁞. 

ᾙῙ Űɑɠ ŭɞɟɡůɗŮɜ῏ɠ <Ůᾗůȭ> ὣɜ῏ɟ 

ὣɜŬɚɡŰ῏ɟ ŭῖɛɤɜ, Ɇəɡɗɘəῌ Ű” έɜ ɢŮɟɞ⁞ɜ  

ˊŬɚῒɜŰɞɜ” έɜ ὯɟŮɘ ˊɘˊɎɚɚɤɜ ɓ῎ɚɖ  

ůɢ῎ŭɘῌ Ű” ŬᾭŰῖəɤˊŬ ɜɤɛₔɜ ɝῒűɖ.1 

Eclatez en bruyants sanglotsðsanglots de mort bien dus au maître mortð

devant ce sûr rempart dans la peine et la joie !...Et toi, écoute, ô Majesté ! 

écoute, ô maître, lôappel de mon cîur en deuiléAh ! quel libérateur 

viendra donc à cette maison, puissant guerrier, brandissant à la fois et 

lôarme scythe, que les mains ploient dans la bataille, et lô®p®e, où lame et 

poignée ne font quôun, pour combattre de plus près ?  

 

Elles demandent aussi un vengeur pour Agamemnon et leur ancienne maîtresse Cassandre. 

En tant que bonnes collaboratrices dôElectre et dôOreste, les captives encouragent et 

incitent Oreste à accomplir la tâche qui lui est donnée par Apollon : 

 

əŬῑ ɛ̓͂ɜ ὣɛŮɛű,Űῖɜŭ” έŰŮῒɜŬŰɞɜ ɚῖɔɞɜ             

ŰῒɛɖɛŬ ŰῘɛɓɞɡ Ű.ɠ ὣɜɞɘɛῚəŰɞɡ ŰῘɢɖɠ 

ŰΉ ŭ” ὧɚɚ”, έ́ Ůɘŭ ̓͂ŭɟ‖ɜ əŬŰῚɟɗɤůŬɘ űɟŮɜῒ, 

ίɟŭɞɘɠ ὥɜ ᾅŭɖ ŭŬῒɛɞɜɞɠ ˊŮɘɟῚɛŮɜɞɠ.2 

     Votre longue prière a satisfait au rite et réparé lôoubli commis dôune 

plainte sur cette tombe. Et maintenant, puisque ta volonté sôest levée pour 

agir, à lôîuvre ! fais lô®preuve du Destin.  

 

Et pendant lôaccomplissement de cette tâche, les captives troyennes prennent aussi leur 

part : 

 

                                                 
1Ibid., v. 152-163 
2Ibid., v. 510-513 
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ɛῐ ɜɡɜ ůῗ ŰŬ₁Ű” ὧɔɔŮɚɚŮ ŭŮůˊῖŰɞɡ ůŰῘɔŮɘȚ    

ὣɚɚ” ŬᾭŰΐɜ έɚɗŮ⁞ɜ, Άɠ ὣŭŮɘɛῌɜŰɤɠ əɚῘ…, 

ὧɜɤɢɗ” ᾦůɞɜ ŰῌɢɘůŰŬ ɔɖɗɞῘů… űɟŮɜῒ. 

έɜ ὣɔɔ̓́ɚo  ɔΉɟ əɡˊŰΐɠ ᾡɟɗɞ₁ŰŬɘ ɚῖɔɞɠ.1 

     Ne transmets pas lôavis au maître que tu hais. Quôil vienne seul, pour ne 

pas effrayer ceux quôil doit entendre. Dis-lui cela, en hâte, et garde un 

cîur joyeux. Du messager dépend le succès dôun plan caché.  

 

Et elles trompent Egisthe pour aider Oreste à finir  la dernière étape de la vengeance : 

 

ᾁəɞῘůŬɛŮɜ ɛ῎ɜ, ˊɡɜɗῌɜɞɡ ŭ ̓̀Űₔɜ ɝ῎ɜɤɜ 

ίůɤ ˊŬɟŮɚɗῚɜ. ɞᾭŭ῍ɜ ὣɔɔ῎ɚɤɜ ůɗ῎ɜɞɠ 

Άɠ ŬᾭŰΐɜ ŬᾭŰₔɜ ὧɜŭɟŬ ˊŮῘɗŮůɗŬɘ ˊῌɟŬ.2   

Nous avons entendu la nouvelle ; mais entre, renseigne-toi auprès des 

étrangers. Nul messager ne vaut la démarche de qui va sôinformer sur 

place en personne.  

 

Elles convainquent la nourrice dôOreste de transmettre un faux message pour tromper 

Egisthe. Elles triomphent, de nouveau, dôEgisthe en le rassurant par un mensonge. Elles 

facilitent donc lôaccomplissement de la tâche dôOreste.  

     On a donc un chîur de bonnes conseillères et de bonnes collaboratrices. Il  reste 

encore un dernier chîur fémininðle chîur des Danaïdes.  

Le chîur des Danaïdes offre un cas particulier. Les Danaïdes composent un chîur qui 

est aussi un personnage. Elles apparaissent dans cette tragédie dès le commencement et 

elles ne quittent lôespace théâtral quô ̈ lôexodos de la pièce, tandis que les deux 

personnages, Danaos et Pélasgos, nôapparaissent que de temps en temps sur scène. Elles ne 

quittent pas la scène pendant la représentation. Elles chantent et dansent, de plus, elles 

échangent des paroles avec leur père Danaos, avec le roi Pélasgos, avec le héraut des 

Egyptiades et avec leurs suivantes. Elles montrent leur émotion et leur sentiment. Cette 

tragédie raconte leur histoire et leur sort. Elles prononcent la moitié des paroles de cette 

tragédie. Elles occupent une place plus importante que les autres.  

 

                                                 
1Ibid., v. 770-773 
2Ibid., v. 848-850 
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6. Le chîur des Danaïdesðdes fugitives sans pays 
 

 Le sort du chîur des Danaïdes fait objet de la tragédie les Suppliantes qui lui doit son 

titre. Cette pièce fait partie de la trilogie concernant les Danaïdes, dont les deux autres 

pièces sont perdues aujourdôhui. Elles sont filles de Danaos. Avec leur père, elles se sont 

enfuies de lôEgypte jusquô¨ Argos. Eschyle a, sans doute, trouvé sa source dans une 

légende transmise dans une épopée du VIe siècle avant Jésus-Christ, « La Danaïde », 

concernant les Danaïdes, dont ne nous est parvenu quôun petit fragment : « Alors, y est-il  

dit, les filles de Danaos sôarmaient en hâte devant le fleuve aux belles eaux, le Nil  

souverain ?1  » Mais on peut trouver une version de la  légende en question plus complète, 

grâce à Eschyle aussi. Dans lôîuvre quôon lui conteste parfois, Prométhée enchaîné, pour 

indiquer à Io sa vie future et sa descendance, Prométhée raconte cette histoire2. Mais on ne 

sait que le sort final dôune seule des cinquante Danaïdes, Hypermestre, aïeule du libérateur 

de Prométhée, Héraclès. Quant à ses soeurs qui obéissent à lôordre de leur père Danaos de 

tuer leurs époux pendant la nuit de noces, Eschyle nôy fait quôune légère allusion : elles 

sont nommées meurtrières, tandis que leur sîur, Hypermestre est appelée lâche. Au vers 

22, dans les Suppliantes, lôadjectif « ɔɢŮɘɟɑŭɘɞɠ », qui signifie « tenu dans la main » et qui 

qualifie les rameaux des Suppliantes, signifie également, quand il  est substantivé, « Ű 

ɔɢŮɘɟɑŭɘɞɜ », « poignard ». Mais on peut trouver une trace dans lôoeuvre de Pindare3. 

Grâce à Pindare, on sait quôapr¯s le meurtre de leurs cousins-époux, les Danaïdes sont 

données en mariage aux vainqueurs dôune épreuve, organisée par leur père. 

Dans la tragédie dôEschyle dès leur apparition sur la scène, les Danaïdes qui sôaccrochent 

sans relâche à lôautel, prient Zeus Suppliant (ȻŮɨɠ ȯűɑəŰɤɟ), révèlent leur origine et 

indiquent leur statut des fugitives : 

 

ȻŮῗɠ ɛ̓̀ɜ ὫűɑəŰɤɟ έ́ ɑŭɞɘ ˊɟɞűɟɧɜɤɠ  

ůŰɧɚɞɜ ᾂɛɏŰŮɟɞɜ ɜɎɥɞɜ ὣɟɗɏɜŰȭ  

ὣ́ΐ ˊɟɞůŰɞɛῑɤɜ ɚŮˊŰɞɣŬɛɎɗɤɜ  

                                                 
1
Clément dôAlexandrie, les Stromates, IV  

2
Eschyle, Prométhée enchaîné, Eschyle, tome I, Société dôEdition « LES BELLES LETTRES », Paris, 1966, v. 

854-869 
3
Pindare, Pythiques, Editions « LES BELLES LETTRES », Paris, 1922(8e tirage 2003) ; la Neuxième Pythique, 

v. 112-117 
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ɁŮɑɚɞɡȚ ȹɑŬɜ ŭ̓̀ ɚɘˊɞ₁ůŬɘ 1 

Daigne Zeus Suppliant jeter un regard favorable sur cette troupe 

vagabonde, dont la nef est partie des bouches au sable fin du Nil.  

 

Plus tard dans leur premier chant, elles mentionnent lôattribut de suppliants quôelles portent 

pour montrer leur statut des fugitives : 

 

ɇɑɜȭ ὥɜ ɞᾳɜ ɢῚɟŬɜ ŮᾱűɟɞɜŬ ɛ‖ɚɚɞɜ  

Űůŭȭ ὣűɘəɞɑɛŮɗŬ ůῗɜ Űɞ⁞ůŭȭ ᾒəŮŰəɜ  

έɔɢŮɘɟɘŭɑɞɘɠ, 

έɟɘɞůŰɏˊŰɞɘůɘ əɚɎŭɞɘůɘɜ ;2 

     En quel pays mieux disposé pour nous pourrions-nous aborder avec cet 

attribut des bras suppliants, ces rameaux ceints de laine ?  

 

    De plus, avant de finir  leur premier chant, elles répètent une fois encore le mot 

« suppliante » et insistent sur leur statut de fugitives : « éagr®er (Zeus) cette troupe de 

femmes comme leurs suppliantesé 3». Voilà la raison pour laquelle le dramaturge les 

nomme les suppliantes, ce sont elles-mêmes qui sôappellent les suppliantes.  

    Si elles insistent à répéter ce statut, côest parce quôelles ont traversé la mer de lôEgypte 

jusquô¨ Argos, en cherchant un refuge. Et ce statut peut leur procurer la pitié et des 

avantages. Plus tard, elles crient au roi Pélagos : « à qui respecte le suppliant ira la 

prospérité4» pour le menacer et le tenter. De fait, chez les Grecs, dans lôAntiquit®, les gens 

respectent les suppliants, car ils croient que les suppliants sont protégés par les dieux et 

quôil ne faut pas les outrager ; certains dieux même, pour mettre les hommes à lô®preuve, se 

font passer, parfois, pour des mendiants. 

Les Danaïdes viennent de lôEgypte, par conséquent, elles sont étrangères. Leur statut 

dô®trangères est dévoilé par leur propre parole : « éavec nos teints brunis des traits du 

soleilé 5». Les filles de Danaos ont la peau hâlée, ce qui est le signe quôelles tiennent 

dôailleurs. Les Grecques doivent rester à la maison, et ne doivent pas sortir de chez elles et 

                                                 
1Eschyle, Les Suppliantes, Eschyle Tome I, Texte établi et traduit par Paul Mazon, neuvième tirage, Société 

dô®dition « LES BELLES LETTRES », Paris, 1966. v. 1-5 
2Ibid., v. 20-23 
3
Ibid. v. 30 

4
Ibid. v. 363 

5
Ibid., v. 155 
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donc ont un teint plus clair et elles ont même lôhabitude de blanchir et de faire briller leur 

visage avec de la poudre blanche1 . Plus tard, les Danaïdes parlent de leur vêtement 

étranger : elles portent notamment des bandeaux2 . Les Grecques ne portent pas de 

bandeaux sur leur tête, par conséquent, les bandeaux sont un ornement étranger. Ils 

deviennent un moyen de menacer le roi Pélasgos de les protéger:  

 

  ώɢɤ ůŰɟɧűɞɡɠ ɕɩɜŬɠ ŰŮ, ůɡɚɚŬΉɪɠ ˊɏˊɚɤɜé  

  όə ŰəɜŭŮ Űɞῒɜɡɜ, ᾕůɗɘ, ɛɖɢŬɜ ̓͂əŬɚῐé 

  όə Űəɜŭȭ ᾦ́ ɤɠ ŰɎɢɘůŰȭ ὣ́ ɎɔɝŬůŬɘ ɗŮəɜ.3 

  Jôai là bandeaux, ceintures pour retenir ma robeéCôest dôelles que 

jôattends un merveilleux secourséDe nous pendre à lôinstant aux dieux 

que voici. 

 

Cette étrangeté est aussi confirmée par le roi Pélasgos. Il  est étonné de les voir dans son 

pays : 

 

ɄɞŭŬˊΐɜ ᾦɛɘɚɞɜ Űɧɜŭȭ ὣɜŮɚɚɖɜɧůŰɞɚɞɜ  

ˊɏˊɚɞɘůɘ ɓŬɟɓɎɟɞɘůɘ əὣɛˊɡəɩɛŬůɘɜ  

ɢɚɑɞɜŰŬ ˊɟɞůűɤɜɞ₁ɛŮɜ ; ɞᾭ ɔΉɟ Ὣɟɔɞɚɑɠ 

έůɗ̓͂ɠ ɔɡɜŬɘəɜə ɞᾭŭ₦ ὣű₦ όɚɚɎŭɞɠ Űɧˊɤɜ.4 

Dôo½ vient donc cette troupe à lôaccoutrement si peu grec, 

fastueusement parée de robes et de bandeaux barbare, à qui je parle ici ? 

Ce nôest point là le vêtement des femmes ni à Argos ni dans aucun pays de 

Grèce.  

 

De plus, il  mentionne leur langage qui résonne étranger à ses oreilles5. Par les yeux et les 

oreilles du roi Pélasgos, il  nôy a aucun doute sur le statut dô®trangères des Danaïdes.  

Elles ont choisi Argos comme leur destination. Après un voyage dangereux et pénible, 

elles sont arrivées à Argos : 

                                                 
1
Bernard Grillet, Les femmes et les fards de lôAntiquit® grecque,  Centre nationale de la recherche scientifique, 

1975 Sciences humaines, Lyon. p. 90 
2
Eschyle, Les Suppliantes, Eschyle Tome I, Texte établi et traduit par Paul Mazon, neuvième tirage, Société 

dô®dition « LES BELLES LETTRES », Paris, 1966. v. 458 
3Ibid., v. 457-456 
4Ibid., v. 234-238 
5
Ibid., v. 235 
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ūŮɨɔŮɘɜ ὣɜɏŭɖɜ ŭɘΉ ə₁ɛȭ Ὠɚɘɞɜ,  

əɏɚůŬɘ ŭȭ Ὧɟɔɞɡɠ ɔŬ⁞Ŭɜ, ᾦɗŮɜ ŭ̓͂  

ɔɏɜɞɠ ᾂɛɏŰŮɟɞɜ Űɠ ɞᾑůŰɟɞŭɧɜɞɡ 

ɓɞΐɠ έɝ έ́ Ŭűɠ əὣɝ έ́ ɘˊɜɞɑŬɠ  

ȹɘΐɠ ŮᾭɢɧɛŮɜɞɜ ŰŮŰɏɚŮůŰŬɘ.1 

     La fuite éperdue à travers la houle des mers et la descente aux rives 

dôArgolide, berceau de notre race, qui sôhonore dô°tre venue au monde de 

la génisse tournoyante au vol du taon sous le toucher et le souffle de Zeus.  

 

Dans leur chant, les Danaïdes ne précisent pas les dangers quôelles rencontrent ; en 

revanche, on trouve plus tard, les catastrophes sur mer quôelles mentionnent pour leurs 

cousins. On peut imaginer les dangers quôelles risquent pour atteindre Argos :  

 

                          ίɜɗŬ ŭ̓̀ ɚŬῒɚŬˊɘ  

ɢŮɘɛɤɜɞŰɨˊ,o ɓɟɞɜŰ ůŰŮɟɞˊ ŰŮ 2 

la tourmente aux cinglantes rafales, dans le tonnerre et les éclairs, dans les 

vents chargés dôaverses. 

 

    Et dans leur chant, on sait bien que les Danaïdes sont les descendantes dôIo, qui est 

dôorigine argienne. Elles ont choisi Argos, parce que ce lieu est le berceau de leur race, ou 

plutôt le pays natal dôIo et, donc leur propre pays natal. Elles refont en sens inverse le 

voyage et sur mer que leur aïeule a fait sur terre jadis.  

Malgré les dangers mentionnés plus haut, les Danaïdes insistent pour atteindre Argos, car 

elles veulent fuir le mariage forcé avec leurs cousins : 

 

ὣɚɚȭ ŬᾭŰɞɔŮɜŮ⁞ űɡɝŬɜɞɟɑ—, 

ɔῌɛɞɜ ȷᾑɔῘ́ Űɞɡ ˊŬɑŭɤɜ ὣůŮɪ‟Ű  

ᾡɜɞŰŬɕɧɛŮɜŬɘ <ˊŬɟɎɜɞɘŬɜ>.3 

     Mais, pleines dôune horreur innée de lôhomme, nous détestons lôhymen 

des enfants dôEgyptos et leur sacrilège démence.  

 

                                                 
1Ibid., v. 15-19 
2Ibid., v. 34-35 
3Ibid., v. 9-11 
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Elles considèrent leurs cousins comme des « maudits », « lôengeance dôEgyptos, insatiables 

de combats 1 ». Les Egyptiades ont la même origine quôelles-mêmes ; mais elles les 

décrivent comme sôils étaient dôune autre race. Leur parole manifeste parfaitement leur 

haine profonde à lô®gard de leurs cousins et du mariage infâme. Elles veulent quôils 

meurent pendant la poursuite en mer, car elles seront alors sans danger et en paix : 

 

ᾡɛɪɟɞűɧɟɞɘůɑɜ Ű‟ ὣɜ̓́ɛɞɘɠ, ὣɔɟɑŬɠ  

ὤɚΐɠ ὣɜŰῐůŬɜŰŮɠ ᾥɚɞɘɜŰɞ,  

ˊɟɑɜ ˊɞŰŮ ɚ̓́əŰɟɤɜ ɜ̈͂ ɗ̓́ɛɘɠ ŮᾕɟɔŮɘ, 

ůűŮŰŮɟɘɝɎɛŮɜɞɘ ˊŬŰɟŬŭɚ̓́űŮɘŬɜ  

Űɐŭȭ, ὣŮəɧɜŰɤɜ έ́ ɘɪɜŬɘ..2 

Dans les vents chargés dôaverses, ils se heurtent à une mer farouche et 

périssent, avant dôavoir, malgré le Ciel qui le défend, asservi les nièces 

dôun père, en montant dans des lits qui ne les veulent pas. 

 

Il  est normal quôelles haïssent le mariage forcé auquel leurs cousins veulent les 

contraindre. Mais, petit à petit, cette haine les conduit à détester tous les hommes et tous les 

mariages. Elles ne veulent ni hommes ni mariages. Elles deviennent excessives en rejetant 

dôelles toute forme de mariage : 

 

ό́ῒŭɞɘ ŭȭ ὯɟŰŮɛɘɠ ὤɔɜΉ  

ůŰɧɚɞɜ ɞᾑəŰɘɕɞɛɏɜŬ, ɛɖŭȭ ᾮ́ ȭ ὣɜῌɔəŬɠ 

ɔῌɛɞɠ ίɚɗɞɘ ȾɡɗŮɟŮɑŬɠȚ 

ůŰɡɔŮɟɜə ˊɏɚɞɘ Űɧŭȭ Ὡɗɚɞɜ.3 

Et que la chaste Artémis jette sur cette troupe un regard de pitié, afin que 

nul hymen ne nous vienne ployer sous le joug de Cypris ! A qui je hais soit 

réservée lô®preuve. 

 

Leur proclamation terrible et démesurée fait peur à leurs suivantes et celles-ci essayent de 

les ramener à la raison. Elles indiquent à leurs maîtresses que le mariage est leur destin et 

quôil ne faut pas trop demander aux autres, même aux dieux4. 

                                                 
1
Ibid. v. 741-742 

2Ibid., v. 36-40 
3Ibid., v. 1031-1034 
4
Ibid., v. 1035-1064 
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Les Danaïdes semblent accepter leur idée sur le mariage et corrigent peut-être leur prière 

avec attention : 

 

ȻŮῗɠ ὧɜŬɝ ὣ́ ɞůŰŮɟɞɑ  

ɖ ɔɎɛɞɜ ŭɡůɎɜɞɟŬ  

ŭɎŰɞɜ, ᾦůˊŮɟ ᾙῙ  

ˊɖɛɞɜ‖ɠ έɚɨůŬŰȭ Ůᾳ 

ɢŮɘɟῑ ˊŬɘɤɜɑ— əŬŰŬůɢŮɗɩɜ, 

ŮᾭɛŮɜɓɑŬɜ əŰɑůŬɠ Ț1  

Non, que le seigneur Zeus mô®pargne un hymen cruel avec un époux 

abhorré ! Côest lui qui libéra Io, abolit sa peine dôune main guérisseuse et 

lui fit sentir sa douce puissance. 

 

Malgré leur hybris à la fin de la pièce, les Danaïdes sont fidèles aux dieux. Elles 

commencent cette pièce en adressant une prière sincère à Zeus. Elles prient sans arrêt les 

dieux quand elles se sentent perdues, quand elles ont besoin dôaide, et quand elles 

expriment leur détestation, leur gratitude et leur admiration. En effet, elles font une prière 

dans tous les cas à condition quôelles la trouvent nécessaire : 

 

ɉɗɧɜɘɞɘ ɗɐəŬɠ əŬŰɏɢɞɜŰŮɠ,  

əŬῑ ȻŮῗɠ ɆɤŰ̓͂ɟ ŰɟɑŰɞɠ, ɞᾑəɞűɨɚŬɝ  

ᾢůɑɤɜ ὣɜŭɟəɜ, ŭ̓́ɝŬɘɗȭ ᾒə̓́Űɖɜ  

Űΐɜ ɗɖɚɡɔŮɜůŰɧɚɞɜ Ŭᾑŭɞɑo   

ˊɜŮɨɛŬŰɘ ɢɩɟŬɠȚ ὣɟůŮɜɞˊɚɖɗŭȭ   

ὴůɛΐɜ ᾮɪɟɘůŰɜ̓͂ ȷᾑɔɡˊŰɞɔŮɜ  

ˊɟῑɜ ῖ́ŭŬ ɢɏɟů oŰŭ‟ έɜ ὣůῚŭŮɘ  

ɗŮ⁞ɜŬɘ, ɝῗɜ ᾥɢo  ŰŬɢɡɐɟŮɘ  

ˊɏɛɣŬŰŮ ˊɧɜŰɞɜŭȭ2 

Puisse Zeus Sauveur enfin, qui garde les foyers des justes, agréer cette 

troupe de femmes comme leurs suppliantes, en ce pays ému dôun souffle de 

pitié ; et, avant quôen essaim pressé les mâles insolents issus dôEgyptos 

aient foulé du pied ce sol limoneux, dieux ! avec leur vaisseau rapide. 

 

                                                 
1Ibid., v. 1063-1968 
2Ibid., v. 26-33 
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Outre Zeus Suppliant1, Zeus Sauveur, les Danaïdes nôoublient pas les autres dieux comme 

Apollon, Poséidon, Artémis, et Thémis et les dieux locaux à Argos. Elles sont pieuses, et 

nôoublient aucune divinité. 

Nous venons de présenter tous les chîurs composés de femmes dans les îuvres 

dôEschyle. Ces femmes sont impuissantes, soit physiquement, soit mentalement. Malgré 

leur impuissance, elles occupent une place importante dans le monde dôEschyle.  

Nous allons désormais vérifier que si les personnages féminins dans les îuvres du même 

dramaturge sont aussi impuissants et importants. 

 

 

Chapitre III.   Personnages féminins 
 

Personnages féminins 

 

Dans les îuvres dôEschyle, nombreux sont les personnages féminins. Et ils peuvent se 

diviser en cinq sortes principales : les personnages absents, par exemple, Iphigénie et 

Hélène dans lôAgamemnon, qui nôapparaissent pas du tout dans lôespace théâtral, mais qui 

existent dans les paroles des autres ; les utilités, côest-à-dire, les personnages de peu 

dôimportance, par exemple, les suivantes des Danaïdes dans les Suppliantes, la nourrice 

dôOreste dans les Choéphores, et la Pythie dans les Euménides ; les personnages un peu 

plus importants, par exemple, Io dans le Prométhée enchaîné, et Electre dans les 

Choéphores ; les personnages plus importants, par exemple, Cassandre dans 

lôAgamemnon et Athéna dans les Euménides ; et les rôles essentiels, par exemple, Atossa, 

et Clytemnestre. Les pages suivantes vont donner une idée des personnages féminins 

eschyléens. 

 

 

 

 

 

 

                                                 
1
Ibid., v. 1 
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1. Personnages absents 
 

1.1 Iphigénieðune victime innocente 
 

    Iphigénie est la fille  dôAgamemnon et Clytemnestre. Elle nôapparaît pas dans lôespace 

théâtral, elle nôexiste que dans les chants et les paroles du chîur des Vieillards et de 

Clytemnestre, dans lôAgamemnon. Côest un personnage recréé par Eschyle dans sa pièce. 

Comme les autres tragiques, Eschyle puise ses sources aux mythes et aux légendes 

anciennes. La trilogie de lôOrestie dont la première pièce est Agamemnon, évoque lôhistoire 

de la famille dôAgamemnon. Avant Eschyle, Agamemnon et Clytemnestre existent déjà 

dans les mythes, depuis longtemps ; mais il  nôen va pas de même pour leur fille  Iphigénie.  

    Chez Homère, on ne trouve aucun témoignage sur Iphigénie, sauf peut-être dans le chant 

IX de lôIliade1, au vers 145, où Homère mentionne le nom des enfants dôAgamemnon et 

Clytemnestre, mais le nom dôIphig®nie nôapparaît pas, en revanche, on lit  « Iphianassa ». 

On peut imaginer que cette Iphianassa est devenue lôIphig®nie dans lôAgamemnon. Par 

ailleurs, on ne trouve pas le récit ni lôexistence du sacrifice dôIphig®nie chez Homère. 

    Il  faut attendre un peu plus tard pour le rencontrer. Dans la XIe Pythique2 de Pindare, on 

trouve une mention de lôimmolation dôIphig®nie. Il  nous reste aussi les Chants cypriens, 

qui est une épopée archaïque, dont seule une cinquantaine de vers originaux nous est 

parvenue. Mais les érudits ont essayé de reconstituer la légende. Une part du contenu des 

chants est consacrée au sacrifice dôIphig®nie : Agamemnon est obligé dôoffrir sa fille  

Iphigénie pour apaiser la colère dôArtémis et obtenir le départ de sa flotte pour Troie ; mais 

avant le sacrifice, la déesse Artémis, ayant pitié dôIphig®nie, lui substitue un cerf3 . 

Lô « Iphigénie en Tauride » dôEuripide confirme ces points-là4 . Dans les poèmes de 

Stésichore, la mort dôIphig®nie est une des raisons pour lesquelles Clytemnestre a envie de 

                                                 
1
Homère,  Iliade, traduit par Paul Mazon, société dôEdition « LES BELLES LETTRES », Paris, 2002 

2
Pindare,  íuvres, tome II  : Pythiques, sous la direction dôAim® Puech, société dôEdition « LES BELLES 

LETTRES », Paris, 1977 
3
 Sur lôutilisation des Chants Cypriens par Euripide, voir F. Jouan, Euripide et les légendes des Chants Cypriens,  

les Belles Lettres, Paris, 1966, p. 260 et suiv. 
4
 Euripide, Tragédies complètes, tome I et tome II, traduites par Marie Delcourt-Curvers,  Iphigénie en Tauride, 

Folio, Paris, 1989v. 10-30 
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tuer Agamemnon1. Eschyle sôinspire de ces sources pour récréer sa propre Iphigénie, en 

choisissant la version cruelle de son immolation. 

    LôIphig®nie tragique dôEschyle est une victime innocente. 

Côest le chîur des Vieillards qui parle le premier du sacrifice dôIphig®nie. Il  nous révèle 

une scène cruelle et sanglante : 

 

ȿɘŰΉɠ ŭ̓̀ əŬῑ əɚɖŭῖɜŬɠ ˊŬŰɟɞxɡɠ  

ˊŬɟË ɞᾭŭ̓̀ɜ Ŭᾑ əŰŮ ˊŬɟɗɜ̓́Ůɘɞɜ 

ίɗŮɜŰɞ űɘɚῖɛŬɢɞɘ ɓɟŬɓ.ɠ 

ūɟῌůŮɜ ŭË ὣῖɕɞɘɠ ˊŬŰ̓͂ɟ ɛŮŰË ŮᾭɢΉɜ 

ŭῒəŬɜ ɢɘɛŬῒɟŬɠ ᾲ́ ŮɟɗŮ ɓɤɛɞ₁ 

ˊ̓́ˊɚɞɘůɘ ˊŮɟɘˊŮŰ₠ŬɜŰῑ ɗɡɛˊ  

ˊɟɞɜɤˊ,ɚŬɓŮ⁞ɜ ὣɟ̓́ŭɖɜ  

ůŰῖɛŬŰῖɠ ŰŮ əŬɚɚɘˊɟɟxɞɡ 

űɡɚŬə‗ əŬŰŬůɢŮ⁞ɜ 

űɗῖɔɔɞɜ ὣɟŬ⁞ɞɜ ɞᾕəɞɘɠ.2 

     Ses prières, ses appels à son père, tout celaðmême son âge virginal !ð

elle le vit compté pour rien par ces chefs épris de guerre. Et, les dieux 

invoqués, le père aux servants fait un signe, pour que, telle une chèvre, au-

dessus de lôautel, couverte de ses voiles et désespérément sôattachant à la 

terre, elle soit saisie, soulevée, cependant quôun baillon fermant sa belle 

bouche arrêtera toute imprécation sur les siens.  

 

On peut voir ici quôIphig®nie ne veut pas être sacrifiée sur lôautel, elle prie son père 

indifférent et elle se révolte désespérément en maudissant en vain ses meurtriers.  

Côest le chîur des Vieillards qui nous dévoile la raison qui oblige à Agamemnon à 

sacrifier sa fille  Iphigénie : 

 

ȾŬῑ ŰῖɗË ᾂɔŮɛῙɜ ᾢ ˊɟ̓́ůɓɡɠ ɜŮəɜ ὫɢŬɘɘəɜə, 

  ɛῌɜŰɘɜ ɞᾱŰɘɜŬ ɣ̓́ɔɤɜ, 

  έɛˊŬῒɞɘɠ ŰῘɢŬɘůɘ ůɡɛˊɜɤ̓́ɜ, 

                                                 
1
 A. Neschke, LôOrestie de Stésichore et la tradition littéraire du mythe des Atrides avant Eschyle, Antiquité 

Classique, 55, 1986, p. 283-301 
2Eschyle, Agamemnon, Eschyle, Tome II, Société dôEdition « LES BELLES LETTRES », Paris, 1965, v. 228-236 
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  ŮᾳŰË ὣ́ ɚɞῒ— əŮɜŬɔɔŮ⁞ ɓŬɟῘɜɞɜŰË ὫɢŬɘɘəΐɠ ɚŮῚɠ, 

  ɉŬɚəῒŭɞɠ ˊ̓́ɟŬɜ ίɢɤɜ ˊŬɚɘɟɟῖɢɗɞɘɠ έɜ ȷᾭɚῒŭɞɠ Űῖ́ ɞɘɠȚ 

ˊɜɞŬῑ ŭË ὣ́ΐ ɆŰɟɡɛῖɜɞɠ ɛɞɚɞ₁ůŬɘ  

  əŬəῖůɢɞɚɞɘ, ɜῐůŰɘŭŮɠ, ŭῘůɞɟɛɞɘ, 

  ɓɟɞŰɜə ὧɚŬɘ, 

  ɜŬəɜ ŰŮ əŬῑ ˊŮɘůɛῌŰɤɜ ὣűŮɘŭŮ⁞ɠ, 

  ́ Ŭɚɘɛɛῐəɖ ɢɟῖɜɞɜ ŰɘɗŮ⁞ůŬɘ 

  Űɟῒɓo  əŬŰ̓́ɝŬɘɜɞɜ ὧɜɗɞɠ ὫɟɔŮῒɤɜȚ έ́ Ůῑ ŭ̓̀ əŬῑ ˊɘəɟɞ₁ 

  ɢŮῒɛŬŰɞɠ ὧɚɚɞ ɛɢŬɟ 

  ɓɟɘɗῘŰŮɟɞɜ ˊɟῖɛɞɘůɘɜ 

  ɛῌɜŰɘɠ ίəɚŬɔɝŮɜ 

  ́ ɟɞűɟ̓́ɤɜ ὯɟŰŮɛɘɜ, ů̓ŰŮ ɢɗῖɜŬ ɓῌəŰɟɞɘɠ 

  έ́ ɘəɟɞῘůŬɜŰŬɠ ὫŰɟŮῒŭŬɠ 

  ŭῌəɟɡ ɛ̓͂ əŬŰŬůɢŮ⁞ɜȚ1 

     Côest ainsi quôen ces temps-là lôa´n® des chefs de la flotte achéenne, 

plutôt que de critiquer un devin, se faisait le complice du sort capricieux. 

Voiles pliées, ventres creux, les Achéens sô®nervaient, arrêtés en vue de 

Chalcis, au milieu des brisants dôAulis. 

     Les vents soufflaient du Strymon, portant avec eux les retards funestes, 

la famine, les mouillages périlleux, la dispersion des équipages, lôusure 

des coques et des câbles, et, par des délais toujours renouvelés, déchiraient 

dans lôattente la fleur des Argiens. Et quand le devin, se couvrant du nom 

dôArtémis, vint encore proclamer un remède plus douloureux aux chefs que 

la tempête amère, à ce coup les Atrides, frappant le sol de leurs bâtons, ne 

continrent plus leurs larmes. 

 

A cause du tort dôAgamemnon qui irrite la déesse Artémis, la flotte achéenne, qui veut 

partir en Troade, est arrêtée aux brisants dôAulis. Obligé, Agamemnon doit offrir  sa fille  

Iphigénie à Artémis. 

Tout dôabord, il  sôy refuse, il  pense que ce sacrifice sanglant est une souillure pour lui ; il  

ne veut pas égorger Iphigénie, le joyau de son palais à la déesse Artémis : 

 

ὧɜŬɝ ŭË ᾢ ˊɟ̓́ůɓɡɠ ŰῖŭË Ůᾗ́ Ů űɤɜəɜȚ  

ɓŬɟŮ⁞Ŭ ɛ̓̀ɜ ə̓͂ɟ Űΐ ɛ̓͂ ˊɘɗ̓́ůɗŬɘ, 

                                                 
1Ibid., v. 185-204 
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ɓŬɟŮ⁞Ŭ ŭË, Ůᾑ 

Ű̓́əɜɞɜ ŭŬ⁄ɝɤ, ŭῖɛɤɜ ὧɔŬɚɛŬ, 

ɛɘŬῒɜɤɜ ˊŬɟɗŮɜɞůűῌɔɞɘůɘɜ 

₀Ůῒɗɟɞɘɠ ˊŬŰɟɞxɡɠ ɢ̓́ɟŬɠ ˊ̓́ɚŬɠ ɓɤɛ- 

ɞ₁.1 

Et lôa´n® des rois parle ainsi : « Cruel est mon sort, si je me rebelle ; mais 

cruel est-il  aussi, si je dois sacrifier mon enfant, le joyau de ma maison, et, 

près de lôautel, souiller mes mains paternelles au flot sanglant jailli  dôune 

vierge égorgée. » 

 

Pourtant, dans un second temps, il  ne sait pas comment refuser ce sacrifice, et par 

conséquent, il  se décide, à la fin, à sacrifier Iphigénie, afin de pouvoir prendre la route vers 

Troie et ramener Hélène, femme de Ménélas. On peut voir par ici quôAgamemnon immole 

Iphigénie pour son ambition, et pour son frère Ménélas. Iphigénie est immolée pour autrui. 

Iphigénie est une victime misérable et innocente. 

Au cours du chant du chîur des Vieillards, on devine la suite de la scène cruelle pour 

lôinnocente Iphigénie : 

 

ȸῒ— ɢŬɚɘɜɜə ŭË, ὣɜŬῘŭo  ɛ̓́ɜŮɘ,  

əɟῖəɞɡ ɓŬűΉɠ ŭË έɠ ˊ̓́ŭɞɜ ɢ̓́ɞɡůŬ, 

ίɓŬɚɚË ὸəŬůŰɞɜ ɗɡŰῐɟɤɜ ὣ́ Ë ᾥɛɛŬŰɞɠ ɓ̓́ɚŮɘ űɘɚɞῒəŰo, 

ˊɟ̓́́ ɞɡůŬ ŰῙɠ έɜ ɔɟŬűŬ⁞ɠ, ˊɟɞůŮɜɜ῎́ Ůɘɜ 

ɗ̓́ɚɞɡů´, έ́ Ůῑ ˊɞɚɚῌəɘɠ 

ˊŬŰɟΐɠ əŬŰË ὣɜŭɟəɜŬɠ ŮᾭŰɟŬˊɕ̓́ɞɡɠ 

ίɛŮɚɣŮɜ, ὤɔɜ‗ ŭË ὣŰŬῘɟɤŰɞɠ Ŭᾭŭ‗ ˊŬŰɟΐɠ  

űῒɚɞɡ ŰɟɘŰῖůˊɞɜŭɞɜ Ůᾱ́ ɞŰɛɞɜ 

ˊŬɘəɜŬ űῒɚɤɠ έŰῒɛŬ.2 

Cela par la force, la brutalité muette dôun frein ! Mais, tandis que sa robe 

teinte de safran coule sur le sol, le trait de son regard va blesser de pitié 

chacun de ses bourreaux. Elle semble une image, impuissante à parler, elle 

qui, tant de fois, dans la salle des banquets paternels, chantait et, de sa 

voix pure de vierge aimante, entonnait pour la troisième libation lôheureux 

péan de son père aimé ! 

                                                 
1Ibid., v. 205-210 
2Ibid., v. 237-247 
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Ici, on imagine une Iphigénie dans le palais dôAgamemnon, jeune, vierge, joyau de ses 

parents et une Iphigénie, offerte en sacrifice, totalement innocente et impuissante dans cette 

affaire. Elle devient une pauvre victime. Même avant de mourir, ne voulant pas cette mort 

injuste, elle essaie, en vain, de se révolter contre son père indifférent, mais sa bouche est 

fermée par les officiants pour lô®viter quôelle insulte ses bourreaux et maudisse sa famille. 

Cet aspect montre beaucoup mieux sa misère et la culpabilité de son père. Ce contraste 

explique bien le sort misérable dôIphig®nie.  

Après avoir vu lôimage dôIphig®nie, victime de lôexpédition de son père Agamemnon, 

nous allons voir lôimage dôH®l¯ne, cause originelle de ce sacrifice innocent.  

 

1.2 Hélèneðune femme fatale 
 

    Hélène, comme Iphigénie, nôapparaît pas dans lôespace théâtral, elle nôest pas vue des 

spectateurs, mais dans lôAgamemnon, le chîur des Vieillards et Clytemnestre la 

mentionnent plusieurs fois dans leurs paroles.  

Selon le mythe, Hélène est fille  de Léda et Zeus. Elle est la plus belle fille  au monde, 

après la déesse Aphrodite. Eschyle reste discret sur sa légende. On sait par dôautres auteurs 

grecs. Quand elle était jeune, elle a été enlevée par Thésée et plus tard, elle a été ramenée 

par ses deux frères. La déesse Aphrodite se sert dôH®l¯ne pour tenter Pâris. Les trois 

déessesðHéra, Athéna et Aphrodite, se disputent la possession de la « pomme de 

discorde », qui doit être attribuée  à la plus belle déesse de lôOlympe. Elles choisissent Pâris 

comme juge. Aphrodite lui promet la plus belle femme au monde comme cadeau et par 

conséquent, Pâris juge en faveur dôAphrodite. En rendant visite à Ménélas, Pâris, plus tard, 

découvre Hélène et la séduit ; elle le suit à Troie ou, selon dôautres versions, Pâris lôenl¯ve 

de force. Mais à la fin de la guerre de Troie, Hélène est ramenée par Ménélas et 

Agamemnon à Sparte. 

Telle est lôimage dôH®l¯ne dans les mythes. Dans lôIliade, le poète Homère montre une 

Hélène qui agit conformément à la volonté des déesses, par exemple : au chant III,  sous 

lôinspiration de la déesse Iris, Hélène, ressentant un doux désir pour Mélénas, son premier 

époux, vient au rempart et nomme aux vieillards troyens les héros argiens qui sôy sont 

rassemblés; plus tard, dans le même chant, sous lôinfluence de la déesse Aphrodite, elle 

sôunit à Pâris, son époux, après lôavoir critiqué pour sa faiblesse et son découragement. 

Même si la venue dôH®l¯ne à Troie a entraîné lôexpédition argienne, Priam et les autres 
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troyens ne la haïssent pas et la considèrent comme une femme aimable. Par exemple, dans 

lôIliade, au chant III,  Priam dit à Hélène : « Tu nôes pour moi cause en rien, les dieux seuls 

pour moi sont cause 1». Mais elle-même se considère comme méprisable et pense quôelle 

nôest rien de bon pour personne : 

 

ȹ‖Ůɟ έɛŮ⁞ɞ əɡɜΐɠ əŬəɞɛɖɢῌɜɞɡ ᾡəɟɡɞů̓́ůɖɠ, 

ɠ̓ ɛ” ᾥűŮɚ” ᾅɛŬŰɘ Ű₠ ᾦŰŮ ɛŮ ˊɟəŰɞɜ Ű̓́əŮ ɛῐŰɖɟ 

ɞᾕɢŮůɗŬɘ ˊɟɞűɟ̓́ɞɡůŬ əŬə̓͂ ὣɜ̓́ɛɞɘɞ ɗῘŮɚɚŬ 

Ůᾑɠ ᾥɟɞɠ ᾃ Ůᾑɠ ə₁ɛŬ ˊɞɚɡűɚɞῒůɓɞɘɞ ɗŬɚῌůůɖɠ, 

ίɜɗῌ ɛŮ ə₁ɛ” ὣ́ῖŮɟůŮ Ήͅɟɞɠ ŰῌŭŮ ίɟɔŬ ɔŮɜ̓́ůɗŬɘ. 

ȷᾭŰΉɟ έ́ Ůῑ ŰῌŭŮ ɔ” ŭ̈͂Ů ɗŮɞῑ əŬəΉ ŰŮəɛῐɟŬɜŰɞ2 

éen moi tu (Hector) nôas quôune chienne, et méchante à glacer le cîur. 

Ah ! pourquoi donc le jour où môenfantait ma mère, nôai-je pas été prise, 

emportée par quelque terrible bourrasque sur une montagne, ou dans le 

flot de la mer bruissante, un flot qui môe¾t enlevée, avant que tous ces 

crimes eussent vu le jour ?  

 

Voici lôH®l¯ne faible quôon trouve dans lôIliade. Dans lôOdyssée, nous trouvons une 

autre Hélène : elle est déjà retournée au palais de Ménélas à Sparte et est redevenue la 

maîtresse de son palais. Elle reconnaît le fils dôUlysse à ses traits qui ressemblent beaucoup 

à ceux dôUlysse ; elle accueille ses hôtes généreusement et avec son mari, elle évoque la 

ruse dôUlysse. Elle voit la tristesse apparaître sur le visage de Télémaque, et pour lôapaiser, 

Hélène se sert dôune drogue magique quôelle verse dans la boisson offerte à Télémaque. 

Avant le départ de Télémaque, elle lui offre de très beaux cadeaux3. Aussi, ce même chant 

évoque une Hélène douée pour imiter les voix et pour faire sortir les héros cachés dans le 

cheval en bois et donner lôavantage aux Troyens. Dans cette épopée apparaît une Hélène 

intelligente, généreuse, et un peu inquiétante. A travers les deux épopées dôHomère, on sait 

quôH®l¯ne présente différents aspects.  

Dans la tragédie Agamemnon, Hélène a un aspect fatal. Le dramaturge nôaccorde pas 

beaucoup de vers à lôhistoire dôH®l¯ne. Peut-être, parce que son histoire est déjà bien 

                                                 
1
Homère, Iliade, traduit par Paul Mazon, société dôEdition « LES BELLES LETTRES », Paris, 2002, chant III,  v. 

164 
2 Homère, Iliade, traduit par Paul Mazon, Société dô®dition « LES BELLES LETTRES », Paris, 1972, chant VI, v. 

344-349 
3
 Homère, Odyssée, traduit par Victor Bérard, société dô®dition « LES BELLES LETTRES », Paris, 1956, chant 

IV  
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connue par les spectateurs. Il  se sert des Vieillards argiens. Pour le chîur des Vieillards 

dôArgos, Hélène est une femme infidèle qui ne vaut pas les efforts et les pertes que les 

Argiens ont connus pour la sauver, et contrairement aux rois Agamemnon et Mélénas, ils 

ne lôapprécient pas du tout, parce quôH®l¯ne nôa pas tout à fait été enlevée par Pâris, mais 

quôelle est partie avec son amant troyen volontairement. Elle nôest pas une femme bonne, ni 

fidèle à son mari. Il  ne valait pas la peine de ramener une impudique : 

 

Ɇῗ ŭ̓́ ɛɞɘ ŰῖŰŮ ɛ̓̀ɜ ůŰ̓́ɚɚɤɜ ůŰɟŬŰɘΉɜ 

 ὺɚ̓́ɜɖɠ ὸɜŮə´, ɞᾭ ɔῌɟ έ́ ɘəŮῘůɤ, 

əῌɟŰ́ ὣ́ ɞɛɞῘůɤɠ ᾇůɗŬ ɔŮɔɟŬɛɛɜ̓́ɞɠ, 

ɞᾭŭ́ Ůᾳ ˊɟŬˊῒŭɤɜ ɞᾕŬəŬ ɜ̓́ɛɤɜ,  

ɗῌɟůɞɠ ὴəɞῘůɘɞɜ 

ὣɜŭɎůɘ ɗɜůəɞɡůɘ əɞɛɑɕɤɜ Ț1 

     Jadis, quand, pour Hélène, tu levas une armée, je ne saurais te le 

cacher, tu fus par moi classé comme extravagant et incapable de tenir le 

gouvernail de ta raison : sacrifie-t-on des guerriers pour ramener une 

impudique partie de son plein gré. 

 

Aussi, aux yeux du chîur des Vieillards, est-elle une femme fatale et horrible qui a 

causé un carnage et une perte incroyable et énorme : 

 

ᾙῙ ᾑῙ ˊŬɟῌɜɞɡɠ ὺɚ̓́ɜŬ  

ɛῒŬ ŰΉɠ ˊɞɚɚῌɠ, ŰΉɠ Ήͅɜɡ ˊɞɚɚΉɠ  

ɣɡɢΉɠ ᾡɚ̓́ůŬů' ᾮ́ΐ ɇɟɞῒ—,2 

     Ah ! Hélène, folle Hélène, qui, seule, as détruit sous Troie, des 

centaines, des milliers de vieé ! 

 

Ces Vieillards pensent quôH®l¯ne est utilisée par le Génie, une divinité, pour détruire Troie 

et des milliers de vies innocentes. De ce point de vue, Hélène est vraiment un monstre fatal 

et horrible. Même, ils la comparent à un lionceau gentil avec ceuxqui lôont receuilli, mais 

qui devient plus tard perfide et cause la perte de ceux qui lôaiment3. Eschyle présente un 

                                                 
1Eschyle, Agamemnon,  Tome II, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®dition « LES BELLES 

LETTRES », Paris, 1965, v. 799-804 
2Ibid., v. 1455 
3
Ibid., v. 718-735 
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nouvel aspect dôH®l¯ne dans la pièce Agamemnon. Voilà un exemple de personnages 

féminins absents. 

 

2. Personnages utiles 
 

2.1 Les suivantes des Danaïdesðdes filles au sens mesuré 
 

Les suivantes  ne sont pas mentionnées dans le texte comme apparaissant sur lôespace 

théâtral que vers la fin des Suppliantes. Ce que lôon sait sur elles, côest quôelles sont des 

jeunes filles qui suivent leurs maîtressesðles Danaïdes, de lôEgypte jusquô¨ Argos pour 

échapper au mariage forcé et y trouver un asile. On nôa pas un profil très précis dôelles, 

mais on peut savoir par leurs paroles raisonnables quôelles sont des filles au sens mesuré.  

En effet, vers la fin de la tragédie, les Danaïdes, démesurées, expriment leur envie de 

rejeter toute sorte de mariage, et blasphèment contre la loi nature de la Vie. Remarquant 

lôhybris de leurs jeunes maîtresses, les suivantes fidèles veulent convaincre leurs maîtresses 

démesurées, qui irritent les dieux, à retourner sur la bonne voix : 

 

ūɡɔɎŭŮůůɘɜ ŭȭ έ́ ɘˊɜɞɑŬɠ əŬəɎ Űȭ ὧɚɔɖ  

ˊɞɚɏɛɞɡɠ ɗȭ ŬᾒɛŬŰῖŮɜŰŬɠ ˊɟɞűɞɞɪ₁ɛŬɘȚ  

Űɑ ˊɞŰȭ Ůᾱ́ ɚɞɘŬɜ ί́ ɟŬɝŬɜ  

ŰŬɢɡˊɧɛˊɞɘůɘ ŭɘɤɔɛɞ⁞ɠ ;   

ᾬ Űῒ Űɞɘ ɛɧɟɟůɘɛɧɜ έůŰɘɜ, Űΐ ɔ̓́ɜɞɘŰ” ὧɜȚ  

ȹɘΐɠ ɞᾭ ˊŬɟɪŬŰɧɠ έůŰɘɜ  

ɛŮɔɎɚŬ űɟ̓͂ɜ ὣ́ ɟ̓́ŬŰɞɠȚ 

ɛŮŰΉ ˊɞɚɚɜə ŭ̓̀ ɔɎɛɤɜ ὨŭŮ ŰŮɚŮɡŰΉ 

ˊɟɞŰŮɟ‖ɜ ˊ̓́ɚɞɘ ɔɡɜŬɘəɜə.1 

Pour les fugitives je redoute des vents contraires : cruelles douleurs et 

guerres sanglantes. Pourquoi ont-il  eu du Ciel des brises favorables à leur 

prompte poursuite ? Ce quôa fixé le Destin risque fort de sôaccomplirðon 

ne passe pas outre à la pensée de Zeus, auguste et insondableðet, après 

des milliers de femmes avant toi, lôhymen pourrait bien être ton lot final. 

 

                                                 
1Eschyle, Les Suppliantes,  Tome I, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®dition « LES BELLES 

LETTRES », Paris, 1965, v. 1044-1052 
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Après ce chant raisonnable et convaincant, les suivantes demandent à leurs maîtresses de 

rester toujours mesurées et de ne jamais demander trop aux dieux. Voici une image 

mesurée des suivantes des Danaïdes. De ces jeunes servantes raisonnables et fidèles, nous 

allons passer à une autre servante fidèle dans les Choéphoresðla nourrice dôOreste. 

 

2.2 La nourrice dôOresteðune esclave fidèle 
 

La Nourrice dôOreste nôapparaît sur la scène que dans la pièce les Choéphores. Elle 

participe seulement à un acte, où elle échange des paroles avec  le chîur de captives 

troyennes et avec le personnage dôEgisthe. Elle est introduite par le chîur de captives de 

Troie. Ces filles prudentes et braves lôappellent en la voyant : 

 

     Űɟɞűΐɜ ŭ” ᾧɟ̓́ůŰɞɡ Űῐɜŭ” ᾢɟə  əŮəɚŬɡɛɜ̓́ɖɜ. 

ˊɞ⁞ ŭ̓͂ ˊŬŰŮ⁞ɠ, ȾῒɚɘůůŬ, ŭɤɛῌŰɤɜ Ῐ́ɚŬɠ; 

ɚῘ́ ɖ ŭ” ὧɛɘůɗῖɠ έůŰῒ ůɞɘ ɝɡɜ̓́ɛˊɞɟɞɠ;1 

     je vois là, toute en pleurs, la nourrice dôOreste. Où vas-tu, Kilissa, hors 

du palais ?Ta peine semble une suivante que tu nôavais pas commandée ! 

 

On voit par là que la Nourrice dôOreste sôappelle Kilissa. Mais, Kilissa nôest pas le nom 

propre de la Nourrice2. Les gens appellent les esclaves par leur origine géographique 

natale. Par conséquent, on sait maintenant que Kilissa signifie plutôt la Cilicienne, parce 

que la Nourrice vient dôune région du sud de lôAsie mineure. Mais, dans les îuvres de 

Pindare, la Nourrice dôOreste sôappelle Arsinoé3  ; en revanche, chez Stésichore, elle 

sôappelle Laodamie, et côest elle qui sauve Oreste du palais de son père. Mais cette version 

de la légende nôest pas reprise par Eschyle dans ses îuvres. La Nourrice dôOreste nôa pas 

un profil très précis. Ce que lôon sait de la nourrice dôOreste, côest quôelle est une esclave 

fidèle. 

La nourrice dôOreste est une vieille esclave qui hait de tout son cîur les deux meurtriers 

de son roi Agamemnon : 

 

                                                 
1Eschyle, Les Choéphores,  Tome II, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®dition « LES BELLES 

LETTRES », Paris, 1965, v. 731-733 
2
La note de Paul Mazon, ad loc. 

3
Pindare, Pythiques, XI, 17 
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Ʉɟΐɠ ɛ῍ɜ ɞᾑə῎ŰŬɠ 

ɗɏŰɞ ůəɡɗɟɤˊɧɜ, έɜŰΐɠ ᾡɛɛῌŰɤɜ ɔ῎ɚɤɜ 

əŮῘɗɞɡů” έˊ” ίɟɔɞɘɠ ŭɘŬˊŮˊɟŬɔɛ῎ɜɞɘɠ əŬɚₔɠ 

əŮῒɜ…, ŭῖɛɞɘɠ ŭ ̓̀Űɞ⁞ůŭŮ ˊŬɔəῌəɤɠ ίɢŮɘ          

űῐɛɖɠ ᾲű” ᾈɠ ᾅɔɔŮɘɚŬɜ ɞᾒ ɝ῎ɜɞɘ Űɞɟₔɠ. 

ᾏ ŭ ̓͂əɚῘɤɜ έəŮ⁞ɜɞɠ ŮᾭűɟŬɜŮ⁞ ɜῖɞɜ, 

ŮᾳŰ” ὥɜ ˊῘɗɖŰŬɘ ɛ₁ɗɞɜ. Έ ŰῌɚŬɘɜ” έɔῚȚ1 

Elle (Clytemnestre), devant ses serviteurs, sôest fait un visage sombre ; 

mais ses yeux, en dedans cachent un sourire, car tout, pour elle, finit au 

mieux, tandis que, pour ce palais, côest la ruine complète que nous 

annoncent trop clairement ces étrangers. Sûrement, à les entendre, il  aura 

lui, le cîur ravi de la nouvelle quôil apprend ! 

 

Par ses paroles, la nourrice dôOreste manifeste sa fidélité à ses anciens maîtres, côest-à-dire, 

Agamemnon et Oreste. Cette fidélité se manifeste aussi par ses lamentations à la fausse 

nouvelle de la mort dôOreste quôelle a reçue, en disant : « pourtant jamais encore je nôavais 

eu peine pareille à porter 2». 

Enfin, on voit aussi sa fidélité à ses anciens maîtres dans ses paroles qui racontent ses 

grands efforts pour élever Oreste et sa fierté de lôavoir élevé : 

 

űῒɚɞɜ ŭ” ᾧɟ῎ůŰɖɜ, Űɠ έɛɠ ɣɡɢ,ɠ Űɟɘɓῐɜ 

ᾤɜ έɝ῎ɗɟŮɣŬ ɛɖŰɟῖɗŮɜ ŭŮŭŮɔɛ῎ɜɖ,ð                  

əŬῑ ɜɡəŰɘˊɚῌɔəŰɤɜ ᾡɟɗῒɤɜ əŮɚŮɡɛῌŰɤɜ 

əŬῑ ˊɞɚɚΉ əŬῑ ɛɞɢɗῐɟΉé 

ŰɞῘŰɤɜ ˊɟῖɛŬɜŰɘɠ ɞᾳůŬ, ˊɞɚɚΉ ŭ”, ɞᾕɞɛŬɘ, 

ɣŮɡůɗŮ⁞ůŬ ˊŬɘŭΐɠ ůˊŬɟɔῌɜɤɜ űŬɘŭɟῘɜŰɟɘŬ, 

ɔɜŬűŮῗɠ ŰɟɞűŮῘɠ ŰŮ ŰŬᾭŰΐɜ Ůᾑɢ῎Űɖɜ Ű῎ɚɞɠ.       

έɔῙ ŭɘˊɚ‖ɠ ŭ ̓̀ŰῌůŭŮ ɢŮɘɟɤɜŬɝῒŬɠ 

ίɢɞɡů” ᾧɟ῎ůŰɖɜ έɝŮŭŮɝῌɛɖɜ ˊŬŰɟῒȚ3 

Mais mon Oreste, pour qui jôai usé ma vie, que jôai reçu sortant de sa mère 

et nourri jusquôau bouté ! Et la misère, à chaque instant, de ces appels 

criards qui me faisaient courir des nuits entières !...Il  fallait être un devin, 

                                                 
1Eschyle, Les Choéphores,  Tome II, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®dition « LES BELLES 

LETTRES », Paris, 1965, v.737-743 
2
Ibid., v. 748 

3Ibid., v. 749-762 
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et, comme, ma foi ! souvent jôy étais trompée, je devenais laveuse de 

langes ; blanchisseuse et nourrice confondaient leurs besognes. Mais je 

pouvais bien porter la double charge, puisque jôavais reçu Oreste pour son 

père. 

 

Elle a donné tout ce quôelle pouvait pour élever Oreste. Elle manifeste un vrai amour 

maternel envers Oreste : elle est le contraire de Clytemnestre, mère véritable dôOreste. 

Dans une certaine mesure, la Nourrice se lamente aussi sur son sort pénible. A part sa 

fidélité et son amour pour ses anciens maîtres, elle est aussi égoïste. Côest normal, parce 

quôelle est une femme ordinaire et vivante, qui a ses qualités et ses défauts. Elle comprend 

bien ce qui lôattend, après la mauvaise nouvelle de la mort dôOreste. Elle se sent désespérée 

en perdant lôOreste quôelle élevait en dépensant tous ses soins : « Jôaurais souffert tout cela 

pour rien. 1» Malheureuse, elle veut se suicider après avoir reçu de Clytemnestre lôordre 

dôaller chercher Egisthe : « Mais je vais trouver lôhomme qui a perdu cette maison. 2» On 

peut savoir par ces mots que cette Nourrice dôOreste est à la fois fidèle à ses maîtres 

anciens et faible. 

Après avoir rencontré la servante des hommes, maintenant nous allons découvrir une 

servante divineðprophétesse du dieu Apollon. 

 

2.3 La Pythieðlôoracle dôApollon 
 

Dans la religion de la Grèce antique, la Pythie est lôoracle du temple dôApollon à 

Delphes. Elle tire son nom de « Python », le serpent monstrueux qui occupait le sanctuaire 

de la Terre avant quôil soit tué par le dieu Apollon ; dôo½ « Pytho », le nom archaïque de la 

ville de Delphes. On peut savoir ainsi que la Pythie ne renvoie pas vraiment à une personne 

particulière mais plutôt à une fonction, côest-à-dire, lôoracle dôApollon. Cette fonction est 

présentée par la Pythie elle-même : 

 

                                                 
1
Ibid. v. 753 

2
Ibid. v. 764 
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ὺɚɚῐɜɤɜ Űɘɜɠ̓́, 

ᾕŰɤɜ Ήͅɚo  ɚŬɢῖɜŰŮɠ, Άɠ ɜɞɛῒɕŮŰŬɘ. 

ɀŬɜŰŮῘɞɛŬɘ ɔΉɟ Άɠ ὥɜ ᾂɔŰŬɘ ɗŮῖɠ.1 

     Si quelques pèlerins nous sont venus de Grèce, quôils sôapprochent, 

ainsi quôil est de règle, dans lôordre indiqué par le sort : je prophétise, 

moi, dans celui que me dicte le dieu (Apollon).  

 

Pour le choix de la pythie, il  fallait respecter certaines conditions : la prétendante devait 

être issue dôune famille honnête et respectable et devait avoir mené une vie irréprochable. 

La Pythie dans la pièce dôEschyle est une femme âgée. Côest elle qui nous renseigne sur 

son apparence : 

 

ᾏ ŭŮɘɜΉ ɚ̓́ɝŬɘ, ŭŮɘɜΉ ŭ” ᾡűɗŬɚɛɞ⁞ɠ ŭɟŬəŮ⁞ɜ, 

Ήͅɚɘɜ ɛ” ί́ ŮɛɣŮɜ έə ŭῖɛɤɜ Űəɜ ȿɞɝῒɞɡ,  

Άɠ ɛῐŰŮ ůɤəŮ⁞ɜ ɛῐŰŮ ɛ” ὣəŰŬῒɜŮɘɜ ɓῌůɘɜ, 

Űɟ̓́ɢɤ ŭ̓̀ ɢŮɟůῒɜ, ɞᾭ ˊɞŭɤəŮῒ— ůəŮɚɜəȚ 

ŭŮῒůŬůŬ ɔΉɟ ɔɟŬ₁ɠ ɞᾭŭ̓́ɜ, ὣɜŰῒ́ Ŭɘɠ ɛ̓̀ɜ ɞᾳɜ.2 

    Ah ! horrible à dire, horrible à voir de ses yeux le spectacle qui me 

rejette hors du temple de Loxiasðsi horrible que me voici la impuissante, 

incapable de me tenir droite, et que mes mains courent seules, pour mes 

jambes alourdies ! Une vieille qui prend peur est sans force ; ou, plutôt, ce 

nôest quôune enfant. 

 

Elle montre sa faiblesse quand elle découvre Oreste et surtout les Erinyes qui le 

poursuivent sans arrêt. Malgré sa faiblesse et son impuissance, la Pythie ne perd pas tout 

son sang-froid. Elle sôen va chercher lôaide auprès de son maître Apollon, tout en faisant 

son éloge : 

 

ɇὣɜŰŮ₁ɗŮɜ ᾅŭɖ ŰəɜŭŮ ŭŮůˊῖŰ… ŭῖɛɤɜ  

ŬᾭŰ₠ ɛŮɚ̓́ůɗɤ ȿɞɝῒ— ɛŮɔŬůɗŮɜŮ⁞. 

ᾙŬŰɟῖɛŬɜŰɘɠ ŭ” έůŰῑ əŬῑ ŰŮɟŬůəῖ́ ɞɠ 

əŬῑ Űɞ⁞ůɘɜ ὧɚɚɞɘɠ ŭɤɛῌŰɤɜ əŬɗῌɟůɘɞɠ.3 

                                                 
1Eschyle, Les Euménides,Tome II, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®dition « LES BELLES 

LETTRES », Paris, 1965, v. 31-33 
2Ibid., v. 34-38 
3Ibid., v. 60-63 
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     Je môen remets au maître de cette demeure, à Loxias tout puissant : il  

sait guérir  par ses oracles, interpréter les prodiges, purifier même les 

maisons dôautrui. 

 

Côest tout ce que lôon connaît sur cette Pythie, prophétesse dôApollon. Tous les personnages dans 

les îuvres dôEschyle, même les petits personnages, sont dotés de caractères qui les particularisent. 

Il  en va de même pour la Pythie, même si elle nôapparaît sur la scène quôau début des Euménides. 

Nous allons rencontrer une autre figure féminine qui nôoccupe pas une place importante mais qui 

est remarquable dans la tragédie du Prométhée enchaîné. 

 

3. Rôles intermédiaires 
 

Les rôles assurés par les tritagonistes et les deutéroganistes corrspondent à des 

personnages secondaires, qui sont moins importants que les premiers personnagesðles 

protagonistes, mais qui occupent une place plus importante que les utilités. 

 

3.1 Ioðune victime de la puissance divine 
 

    Io est un personnage de la tragédie Prométhée Enchaîné, où le dramaturge met en scène 

la lutte qui a opposé Zeus et son ennemi Prométhée. Io nôapparaît dans lôespace théâtral que 

dans la deuxième partie de la tragédie. Mais, dès son apparition sur la scène, elle représente 

une victime malheureuse. En outre, Io est aussi un personnage invisible dans les 

Suppliantes, où ses descendantes se servent de son origine argienne pour convaincre le roi 

dôArgos de les sauver de la menace du mariage avec leurs cousinsðles Egyptiades, en les 

accueillant dans leur cité. 

Io est introduite dans lôespace théâtral par Prométhée qui dévoile au public son identité : 

 

Ʉə ɠ ŭ” ɞᾭ əɚῘɤ Ű,ɠ ɞᾑůŰɟɞŭɘɜῐŰɞɡ əῖɟɖɠ 

Űɠ ᾙɜŬɢŮῒŬɠ; ᾄ ȹɘΐɠ ɗῌɚˊŮɘ ə̓́Ŭɟ  

ίɟɤŰɘ, əŬῑ ɜ₁ɜ Űɞῗɠ ᾮ́ ŮɟɛῐəŮɘɠ ŭɟῖɛɞɡɠ 

ᾎɟ— ůŰɡɔɖŰΐɠ ˊɟΐɠ ɓῒŬɜ ɔɡɛɜῌɕŮŰŬɘ 1 

                                                 
1Eschyle, Prométhée Enchaîné, Eschyle, Tome I, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dôEdition « LES 

BELLES LETTRES », Paris, 1966, v. 589-592 
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Comment ne pas prêter lôoreille à la jeune fille qui tournoie sous le vol du 

taon, à lôenfant dôInachos, qui naguère échauffa dôamour le cîur de Zeus 

et qui aujourdôhui, par la haine dôH®ra, est contrainte aux longues courses 

qui la brisent ?  

 

Prométhée nous révèle quôIo est fille  dôInachos, dieu fleuve. Et plus tard, quand il  sôadresse 

au chîur des Océanides, Prométhée précise quôil y a un lien paternel entre Io et les 

Océanides : « elles (les Océanides) sont les sîurs de ton père1 ». On peut voir par ici quôIo 

est descendante dôun dieu prestigieux. Dans les Suppliantes, elle est présentée comme 

prêtresse du temple dôH®ra à Argos :  

 

                             Ⱦɚ…ŭɞ₁ɢɞɜ ᾎɟŬɠ űŬůῑ ŭɤɛɎŰɤɜ ˊɞŰɏ  

ᾙῙ ɔŮɜɏůɗŬɘ Űŭ” έɜ ὫɟɔŮɑ— ɢɗɞɜɘ ;2 

Ne dit-on pas quôil y eut jadis ici, en Argolide, une gardienne du temple 

dôH®ra, Io ?  

 

Et ce statut de prêtresse dôIo est confirmé par le roi Pélasgos plus tard. La tradition 

argienne lôaffirme3. 

    Se sentant honteuse, Io raconte elle-même son histoire dôamour malheureux  avec Zeus. 

Elle révèle que pendant les nuits, Zeus, se servait de visions nocturnes pour la séduire. On 

peut imaginer par là quôIo est une fille  qui est belle, parce quôelle a pu attirer lôattention de 

Zeus, dieu des dieux. Angoissée, la belle Io révèle tout à son père qui envoie  des 

messagers à Delphes pour demander conseil à lôoracle dôApollon. Enfin, le père dôIo, 

Inachos, reçoit une réponse claire qui lui ordonne de chasser sa fille  Io de chez lui. Pour 

échapper à la colère de Zeus et à sa punition, Inachos, à contre-cîur, chasse sa fille  Io, qui 

commence sa vie de vagabonde4. 

Mais la misère ne sôarr°te pas là pour cette fille  chassée de sa famille. Après avoir quitté 

sa maison malgré elle et malgré son père, Io connaît une transformation 

                                                 
1
Ibid., v., 636 

2Eschyle, Les Suppliantes, Tome I, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dôEdition « LES BELLES 

LETTRES», Paris, 1966, v. 291-292 
3
Ibid., v. 294 

4
Eschyle, Prométhée Enchaîné, Eschyle, Tome I, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dôEdition « LES 

BELLES LETTRES », Paris, 1966,  v. 645-698 
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physique dégradée : pour échapper au regard dôH®ra, le dieu tout puissant Zeus la 

métamorphose en génisse : 

 

Ⱥᾭɗῗɠ ŭ̓̀ ɛɞɟű ̓͂əŬῑ űɟ̓́ɜŮɠ ŭɘῌůŰɟɞűɞɘ 

ᾇůŬɜ, əŮɟŬůŰῑɠ ŭ”, Άɠ ᾢɟ‖Ű ”1 

     Et aussitôt ma forme et ma raison sôalt¯rent à la fois ; des cornes me 

viennent, ainsi que vous voyez. 

 

Malheureuse, après avoir connu lôexil, Io a en outre connu une transformation dégradée en 

génisse. Io garde au fond de son cîur une haine à lô®gard de Zeus. Quand elle sait de 

Prométhée le destin de Zeus, qui un jour, va tomber de son pouvoir, Io veut bien vérifier 

lôexactitude de cette chute de Zeus. Parce quôaux yeux dôIo, côest à cause de Zeus quôelle a 

beaucoup souffert, souffre et quôelle va souffrir2. 

    Dans les Suppliantes, nous voyons que Zeus ne laisse pas Io tranquille, même après sa 

métamorphose en génisse. Il  sôapproche dôIo sous la forme dôun taureau saillisseur. Ce 

désir amoureux de Zeus lui attire la haine dôH®ra3. 

    Mais les malheurs ne sont pas finis pour elle. Elle va connaître la jalousie et la 

vengeance dôH®ra, femme jalouse de Zeus. 

Dans son exil forcé, Io rencontre beaucoup dôautres misères incroyables : 

 

ɓɞɡəῖɚɞɠ ŭ̓̀ ɔɖɔŮɜɠ̓͂ 

ὧəɟŬŰɞɠ ᾡɟɔ̓͂ɜ Ὧɟɔɞɠ ΆɛῌɟŰŮɘ, ˊɡəɜɞ⁞ɠ 

ᾥůůɞɘɠ ŭŮŭɞɟəῙɠ Űɞῗɠ έɛɞῗɠ əŬŰΉ ůŰῒɓɞɡɠ.4 

Un bouvier, fils de la Terre, dont rien ne tempérait lôhumeur, môescortait, 

attachant ses yeux innombrables à chacun de mes pas. 

 

Transformée en génisse, Io a été surveillée par le monstre Argos, monstre aux cent yeux, 

qui est envoyé par Héra, qui surveille lôhistoire dôamour entre Zeus et Io, jusquô¨ ce quôil 

soit tué par Hermès, envoyé par Zeus, qui a pitié dôIo. 

                                                 
1Ibid., v. 673-675 
2
Ibid. v. 759 

3
Eschyle, Les Suppliantes, Eschyle, Tome I, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dôEdition « LES 

BELLES LETTRES », Paris, 1966, v. 300-301 
4Eschyle, Prométhée enchaîné,  Eschyle, Tome I, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dôEdition « LES 

BELLES LETTRES », Paris, 1966, v. 678-679 
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Mais, la mort dôArgos irrite Héra, et celle-ci envoie son animal favori le taon, afin de 

poursuivre et torturer Io, partout :  

 

Ὣ́ ɟɞůŭῖəɖŰɞɠ ŭ” ŬᾭŰΐɜ ὣűɜῒŭɘɞɠ ɛῖɟɞɠ  

Űɞ₁ ɕɜ ὣ́ ŮůŰɟ̓́ɖůŮɜ. 

ɃᾑůŰɟɞˊɚɝ̓͂ ŭ” έɔῙ 

ɛῌůŰɘɔɘ ɗŮῒ— ɔɜ ˊɟΐ ɔɠ έɚŬῘɜɞɛŬɘ.1 

Une mort imprévue soudainement le prive de la vie, tandis que moi, piquée 

du taon, je cours toujours sous lôaiguillon divin, chassée de pays en pays. 

 

Souffrant beaucoup de ce que lui envoie Héra, qui lui fait payer le désir de son époux, Io 

est entraînée dans des errances folles et parcourt sans arrêt toute la terre sans trouver un 

refuge où échapper à toutes les misères et sôinstaller tranquillement. Malheureuse, Io 

cherche à savoir tout ce quôil lui reste à souffrir. Elle demande à Prométhée de lui révéler 

les douleurs qui lôattendent au lieu de lui mentir et de chercher à la réconforter avec des 

mots doux et mensongers. Elle insiste sur ce désir ardent par cette phrase déchirante : « il  

nôexiste point de mal plus repoussant quôun langage trompeur.2 » 

On voit la fille  impuissante et désespérée quôest la victime à la fois de Zeus et dôH®ra, et 

qui est frappée à la fois corporellement et mentalement. Elle continue ses vagabondages 

sans fin pour échapper à la piqûre du taon, follement. En revanche, il  ne faut pas oublier 

que lôun des descendants dôIo sera le libérateur de Prométhée : 

 

 ɇῒɠ ɞᾳɜ ᾢ ɚῘůɤɜ έůŰῑɜ ὧəɞɜŰɞɠ ȹɘῖɠ ; 

 ɇə ɜ ůəɜ Űɘɜ” ŬᾭŰΐɜ έɔɔῖɜɤɜ ŮᾗɜŬɘ ɢɟŮῚɜé 

 ɇɟῒŰɞɠ ɔŮ ɔ̓́ɜɜŬɜ ˊɟΐɠ ŭ̓́ə” ὧɚɚŬɘůɘɜ ɔɞɜŬ⁞ɠ.3 

 Qui serait donc capable de te délier en dépit de Zeus ? Un de tes 

descendants doit lô°treéOui, trois générations après les dix premières. 

 

Et plus tard, Prométhée précise que ce libérateur devra être né de la lignée royale fondée 

par une des Danaïdes : 

 

                                                 
1Ibid., v. 680-681 
2
Ibid., v. 686 

3Ibid., v. 771-774 
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 Ɇˊɞɟ‖ɠ ɔŮ ɛ̓͂ɜ έə ŰůŭŮ űῘůŮŰŬɘ ɗɟŬůῗɠ 

Űῖɝɞɘůɘ əɚŮɘɜῖɠ, ᾤɠ ῖ́ɜɤɜ έə Űəɜŭ” έɛ̓̀ 

ɚῘůŮɘ.1 

     Sache du moins que de cette souche naîtra le vaillant, à lôarc glorieux, 

qui me délivrera de ces maux. 

 

    Ce sauveur de Prométhée sera Héraclès. Il  ne faut pas oublier lôimage dôIo dans les 

Suppliantes, même si dans cette tragédie, Io nôest quôun personnage invisible.  

Dans les Suppliantes, le personnage dôIo est un modèle pour ses descendantes angoissées 

et paniquées qui se hâtent dô®chapper à la main de leurs cousins. En imitant leur ancêtre Io, 

les Danaïdes retracent lôitinéraire quôIo a suivi, mais en sens inverse. Elles retournent à 

Argos, berceau de leur aïeule Io pour y trouver un refuge. En tant quôaµeule, Io donne 

indirectement et inconsciemment un moyen de se sauver à ses descendantes, même si Io a 

été forcée de sôexiler tandis que les Danaïdes font lôitinéraire selon leur propre volonté. 

Dans une certaine mesure, Io assure le salut de ses descendantes.  

Après Io, Eschyle nous fait voir une autre fille  dont le sort est misérable, aussi. 

 

3.2 Electreðle double du vengeur 
 

    Electre est fille  dôAgamemnon et de Clytemnestre, sîur dôIphig®nie et dôOreste. Elle 

nôapparaît pas sur scène dans lôAgamemnon, mais elle est visible dans lôespace théâtral 

avec le chîur de captives troyennes dans la deuxième pièce de lôOrestie « Les 

Choéphores ». Sur lôordre de sa mère, Electre vient apporter des offrandes à la tombe de 

son père Agamemnon, accompagnée des captives troyennes. Devant le tombeau de son 

père Agamemnon, face à son frère Oreste, elle peut être considérée comme une fille  

persuasive. 

    Dans les épopées dôHomère, qui sont considérées comme une source essentielle de 

lôinspiration dôEschyle pour la trilogie de lôOrestie. Mais, dans lôIliade, on ne trouve pas 

lôexistence dôElectre ; dans le chant IX, au vers 145, on peut lireðnous lôavons vu plus 

hautðle nom des trois filles dôAgamemnonðChrysothémis, Laodicé et Iphianassa, mais le 

nom dôElectre nôapparaît pas : le dictionnaire complet dôHomère et des Homérides2 , 

                                                 
1Ibid., v. 871-873 
2
Le dictionnaire complet dôHom¯re et des Homérides, par N. Theil et Hipp. Hallez-D'Arros, L. Hachette, 

librairie de lôUniversit® de France, Paris, 1841 
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suppose que Laocidé est appelée Electre par les tragiques, en raison de sa beauté. On peut 

supposer quôElectre existe déjà dans les ouvrages dôHomère, mais pas son nom. Il  faut 

attendre la poésie de Stésichore pour trouver lôexistence dôElectre1. Malheureusement, les 

îuvres de Stésichore ne nous sont pas parvenues aujourdôhui, sauf quelques fragments. 

Mais, plusieurs éléments de Stésichore ont été repris par Eschyle, par exemple, le rêve de 

Clytemnestre, la scène de la reconnaissance par la boucle de cheveux, lôempreinte de pieds 

sur le tombeau dôAgamemnon et le personnage de la nourrice. Il  y a aussi dôautres éléments 

concernant Electre dans les poèmes de Stésichore : lô®change des lettres entre Oreste et sa 

sîur durant son exil, avant son retour. On peut admettre que le personnage dôElectre est 

apparu dans les poèmes de Stésichore2. Il  nôest pas certain que son personnage de sîur 

dôOreste porte le nom dôElectre, mais on peut être sûr quôavant Eschyle, on a déjà le profil 

du personnage dôElectre, et ce nôest pas Eschyle lui-même qui a inventé ce personnage. 

Bien sûr, pour animer sa propre pièce, il  a modelé ce personnage, en puisant son inspiration 

aux sources des îuvres homériques et aux épopées dôautres poètes antérieurs.  

Dans les Choéphores, dès son apparition sur scène, les spectateurs ont  lôimage dôune 

jeune fille  impuissante et hésitante. Elle demande leur avis aux Captives troyennes pour 

prononcer un discours accompagnant les offrandes devant le tombeau de son père 

Agamemnon : 

 

Űῒ ű  əɢ῎ɞɡůŬ ŰῌůŭŮ əɖŭŮῒɞɡɠ ɢɞῌɠ; 

ˊₔɠ Ůᾱűɟɞɜ” Ůᾕˊɤ, ˊₔɠ əŬŰŮῘɝɞɛŬɘ ˊŬŰɟῒ; 

ˊῖŰŮɟŬ ɚ῎ɔɞɡůŬ ˊŬɟΉ űῒɚɖɠ űῒɚₒ ű῎ɟŮɘɜ 

ɔɡɜŬɘəΐɠ ὣɜŭɟῒ, Űɠ έɛɠ ɛɖŰɟΐɠ ˊῌɟŬ ;3 

Que dire en répandant ces libations funèbres ? où trouver des mots qui 

agréent ? en quels termes prier mon père ? Vais-je dire quô¨ lô®poux aimé 

jôapporte les présents dôune épouse aimanteédes présents de ma mère ? 

 

Electre sôadresse aux captives troyennes, qui lôaccompagnent pour apporter des offrandes 

devant le tombeau dôAgamemnon, son père, et elle leur demande dô°tre ses conseillères. 

Elle veut que les captives troyennes puissent lui dire ce quôelles pensent sans rien cacher : 

                                                 
1
Cf. Maurice Croiset, Eschyle Etudes sur Invention dramatique dans son théâtre. 

2
 A. Neschke, LôOrestie de Stésichore et la tradition littéraire du mythe des Atrides avant Eschyle, Antiquité 

Classique, 55, 1986, p. 283-301 
3Eschyle, Les Choéphores, Tome II, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dôEdition « LES BELLES 

LETTRES », Paris, 1966, v. 87-90 
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     ɛ ̓͂əŮῘɗŮŰ” ίɜŭɞɜ əŬɟŭῒŬɠ űῖɓₒ Űɘɜῖɠ. 

Űΐ ɛῖɟůɘɛɞɜ ɔΉɟ Űῖɜ Ű” έɚŮῘɗŮɟɞɜ ɛ῎ɜŮɘ 

əŬῑ Űΐɜ ˊɟΐɠ ὧɚɚɖɠ ŭŮůˊɞŰɞῘɛŮɜɞɜ ɢŮɟῖɠ. 

ɚ῎ɔɞɘɠ ὧɜ, Ůᾕ Űɘ Űₔɜŭ” ίɢɞɘɠ ᾮˊ῎ɟŰŮɟɞɜ.1 

Ne me cachez pas le fond de vos cîurs : quôavez-vous à craindre ? le 

même sort est réservé à lôhomme, quôil soit libre ou esclave au pouvoir 

dôun maître. Parlez, de grâce, si vous avez mieux à me dire. 

 

    Et elle est traitée par sa propre mère et son amant comme une esclave et pas comme la 

fille  dôun héros. Elle est envoyée par sa mère apporter des offrandes à son père en 

compagnie de captives troyennes. Elle-même exprime son misérable statut depuis la mort 

de son cher père : « on me traite en esclave. 2» 

On peut voir par là quôElectre est une fille  misérable et dégradée par sa propre mère. Il  

est normal quôelle prie son père défunt de la sauver de sa situation pénible actuelle : 

 

έɚɗŮ⁞ɜ ŭ” ᾧɟ῎ůŰɖɜ ŭŮ₁ɟɞ ůῗɜ ŰῘɢ… Űɘɜῑ 

əŬŰŮῘɢɞɛŬῒ ůɞɘ, əŬῑ ůῗ əɚ₁ɗῒ ɛɞɡ, ˊῌŰŮɟȚ 

ŬᾭŰ Ű῎ ɛɞɘ ŭΐɠ ůɤűɟɞɜŮůŰ῎ɟŬɜ ˊɞɚῗ               

ɛɖŰɟΐɠ ɔŮɜ῎ůɗŬɘ ɢŮ⁞ɟῌ Ű” ŮᾭůŮɓŮůŰ῎ɟŬɜ. 

 ᾂɛ⁞ɜ ɛɜ̓̀ ŮᾭɢΉɠ ŰῌůŭŮ, Űɞ⁞ɠ ŭ” έɜŬɜŰῒɞɘɠ 

ɚ῎ɔɤ űŬɜ,ɜŬῒ ůɞɡ, ˊῌŰŮɟ, Űɘɛῌɞɟɞɜ 

əŬῑ Űɞῗɠ əŰŬɜῖɜŰŬɠ ὣɜŰɘəŬŰɗŬɜŮ⁞ɜ ŭῒə….3 

Que quelque heureuse chance me ramène Oreste ! voilà ma prière : ô père, 

entends-la. Et à ta fille accorde un cîur plus chaste que celui de sa mère et 

des mains plus pieuses. Tels sont mes vîux pour nous ; mais, pour nos 

ennemis, que surgisse enfin ton vengeur, père, et que les meurtriers 

meurent à leur tour : ce sera justice ! 

 

Par sa prière, on peut savoir quôElectre hait tellement sa propre mère Clytemnestre 

quôelle veut sa mort. Elle partage le même vîu que son frère Oreste. De plus, elle explique 

                                                 
1Ibid., v. 102-105 
2
Ibid.,v. 135 

3Ibid., v. 138-144 
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plus tard que sa mère fait de son cîur un loup carnassier qui ne sôapaise pas1. On peut 

savoir quôElectre a beaucoup souffert et souffre beaucoup encore dans le palais gouverné 

par sa mère Clytemnestre et Egisthe. Electre est le double dôOreste dans le palais en son 

absence. Electre est réduite en esclave par sa mère à lôint®rieur de la maison, tandis que son 

frère Oreste est exilé à lô®tranger par sa mère. Ce quôelle a subi dans le palais reflète ce 

quôa souffert Oreste dans un pays étranger. 

En outre, quôelle est le double de son frère Oreste se manifeste aussi par la ressemblance 

de leurs cheveux et de leurs empreintes de pieds : 

 

ŬᾭŰɞ⁞ůɘɜ ᾂɛ⁞ɜ əῌɟŰŬ ˊɟɞůűŮɟɠ̓͂ ᾑŭŮ⁞ɜ.2 

Aux miens : ce sont les miens que sa teinte rappelle. 

     əŬῑ ɛ̓͂ɜ ůŰῒɓɞɘ ɔŮ, ŭŮῘŰŮɟɞɜ ŰŮəɛῐɟɘɞɜ,            

ˊɞŭəɜ ᾢɛɞ⁞ɞɘ Űɞ⁞ɠ Ű” έɛɞ⁞ůɘɜ έɛűŮɟŮ⁞ɠð 

əŬῑ ɔΉɟ ŭῘ” έůŰΐɜ ŰῚŭŮ ˊŮɟɘɔɟŬűΉ ˊɞŭɞ⁞ɜ, 

ŬᾭŰɞ₁ Ű” έəŮῒɜɞɡ əŬῑ ůɡɜŮɛˊῖɟɞɡ Űɘɜῖɠ. 

ˊŰ̓́ɟɜŬɘ ŰŮɜῖɜŰɤɜ ɗ” ᾮ́ ɞɔɟŬűŬῑ ɛŮŰɟɞῘɛŮɜŬɘ 

Ůᾑɠ ŰŬᾭŰΐ ůɡɛɓŬῒɜɞɡůɘ Űɞ⁞ɠ έɛɞ⁞ɠ ůŰῒɓɞɘɠ. 3 

     Mais voici un second indice : des empreintes !...analogues, semblables 

à celles de mes pas ! Oui, ces traces trahissent deux hommes : lui-même, 

sans doute, et un compagnon ! Talons, contours des muscles du pied, 

quand on les compare, sont pareils à mes propres empreintes. 

 

On sait bien que la faiblesse dôElectre ne peut pas en faire une vengeresse ; mais le 

retour dôOreste en fait comme le double vengeur, parce que non seulement Oreste est le 

vengeur dôAgamemnon, prédit par Cassandre, mais aussi, parce quôil a reçu lôordre 

dôApollon de tuer les meurtriers pour venger son père. 

Electre complète son image de double vengeur en encourageant et incitant son frère à 

bien accomplir la vengeance. Elle essaie de le toucher par sa situation misérable au sein du 

palais qui, jadis, était celui de son père : 

 

ɚ̓́ɔŮɘɠ ˊŬŰɟ₠ɞɜ ɛῖɟɞɜȚ έɔῙ ŭ” ὣ́ ŮůŰῌŰɞɡɜ 

ὧŰɘɛɞɠ, ɞᾭŭ̓̀ɜ ὣɝῒŬȚ 

                                                 
1
Ibid., v. 421 

2Ibid., v. 176 
3Ibid., v. 205-209 
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ɛɡɢ₠ ŭ” ὧűŮɟəŰɞɠ ˊɞɚɡůɘɜɞ₁ɠ əɡɜΐɠ ŭῒəŬɜ 

ὴŰɞɘɛῖŰŮɟŬ ɔ̓́ɚɤŰɞɠ ὣɜ̓́űŮɟɞɜ ɚῒɓɖ, 

ɢ̓́ɞɡůŬ ˊɞɚῘŭŬəɟɡɜ ɔῖɞɜ əŮəɟɡɛɛɜ̓́ɞɜ. 

ŰɞɘŬ₁Ű” ὣəɞῘɤɜ έɜ űɟŮůῑɜ ɔɟῌűɞɡ.1     

     Tu parles du sort de mon père ; mais moi, on me tenait à lô®cart, 

humiliée, avilie ; on me fermait le foyer, tout comme à un chien 

malfaisant ; et, les larmes plus promptes à jaillir  que le rire, je me cachais 

pour répandre des sanglots et des pleurs sans fin. Entends et inscris dans 

ton cîur. 

 

Elle nôoublie pas de stimuler Oreste en rappelant les outrages subis par leur père défunt et 

les méchancetés faites par leur mère Clytemnestre : 

 

                            ᾑῙ [ᾑῙ] ŭŬ⁄Ŭ                                                             

ˊῌɜŰɞɚɛŮ ɛ‖ŰŮɟ, ŭŬ⁄Ŭɘɠ έɜ έəűɞɟŬ⁞ɠ                 

ὧɜŮɡ ˊɞɚɘŰ‖ɜ ὧɜŬəŰ”, 

ὧɜŮɡ ŭ ̓̀ˊŮɜɗɖɛῌŰɤɜ 

ίŰɚŬɠ ὣɜɞῒɛɤəŰɞɜ ὧɜŭɟŬ ɗῌɣŬɘ. 2 

     Ah ! mère imprudente et cruelle, tu as oséðcruelles funérailles !ð

ensevelir en silence un roi sans deuil de sa cité, un époux sans larmes 

pieuses ! 

 

Ses paroles émouvantes touchent profondément Oreste et le déterminent à mener à bien la 

vengeance de leur père Agamemnon. 

Voilà lôimage du double vengeur dôElectre, et cette image est confirmée par le chîur de 

captives troyennes, qui les interpellent et les encouragent pour accomplir la vengeance : 

 

῀́ Ŭ⁞ŭŮɠ, ů͂ɤŰ,,ɟŮɠ ὴůŰῒŬɠˊŬŰɟῖɠ 

ůɘɔ‖ŰŮ.3 

     Enfants qui sauverez le foyer paternel, silence ! 

 

                                                 
1Ibid., v. 445-450 
2Ibid., v. 430-433 
3Ibid., v. 265 
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  Telle est lôimage de lôElectre eschyléenne dans les Choéphores. Nous allons voir une 

autre fille  qui est aussi impuissante.  

 

4. Personnages marquants 
 

Dans les îuvres dôEschyle, on a deux personnages marquantsðla prévoyante Cassandre 

et la déesse Athéna. 

 

4.1 Cassandreðune voyante victime 
 

    Cassandre est un personnage important dans la première pièce de la trilogie lôOrestie,  

Agamemnon. Elle nôapparaît sur la scène quôau milieu de la tragédie. Elle occupe 

seulement un peu plus de 250 vers dans cette pièce. Mais ce peu de paroles ne lôemp°che 

pas dô°tre un des éléments les plus importants dans la pièce concernée.  

Cassandre existe dans les deux îuvres homériquesðIliade et Odyssée. Dans lôIliade, on 

sait que Cassandre est la fille  de Priam et dôH®cube et la sîur dôHector et de Pâris. Elle est 

très belle et est semblable à Aphrodite dôor1. Elle est la première pour la beauté2. Côest elle 

qui distingue la première son père Priam qui ramène le corps dôHector du champ des 

Danaens. Côest tout ce quôon voit dôelle dans Iliade. Plus tard, on découvre le sort pénible 

de cette belle captive troyenne dans lôOdyssée. Au chant XI, Agamemnon raconte à Ulysse, 

qui est descendu aux enfers consulter Tirésias, le meurtre de Cassandre accompli par sa 

femme Clytemnestre3. On trouve dans ces deux épopées homériques des éléments narratifs 

qui ont inspiré lôintrigue principale dôEschyle.  

    Dans la tragédie Agamemnon, Cassandre est ramenée de Troie par Agamemnon ; et tous 

deux vont à leur sort fatal.  

Cassandre est troyenne. Elle est donc étrangère par rapport aux Grecs. Agamemnon 

demande à sa femme dôaccueillir Cassandre en considérant celle-ci comme étrangère : « Tu 

vois cette étrangère : accueille-la avec bonté 4». En Grèce, dans lôAntiquit®, les étrangers 

                                                 
1
 Homère, Iliade, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®dition « LES BELLES LETRRES », Paris, 

1967, XXIV,  v. 699 
2
Ibid., XIII,  v. 363 

3
 Homère, Odyssée, « Poésie homérique », Texte établi et traduit par Victor Bérard, Société dô®dition « LES 

BELLES LETTRES », Paris, 1963. XI, v. 422 
4
Eschyle, Agamemnon, Eschyle, tome II, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®dition « LES 

BELLES LETTRES », Paris, 1965. v, 951 
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se divisent en deux sortes : les métèques et les esclaves. Cassandre appartient à la seconde 

sorte. Côest une prise de guerre. 

Cassandre est la fille  de Priam et dôH®cube, par conséquent, auparavant, elle était 

princesse de Troie, avant la chute et la défaite de Troie devant lôarm®e grecque. Après la 

chute de Troie, Cassandre est devenue un élément du butin de guerre à partager entre les 

Grecs. Cassandre a été donnée par lôarm®e grecque à son chef Agamemnon1, et elle est 

devenue lôesclave dôAgamemnon. Ce dernier dit à sa femme : « Nul ne porte aisément le 

joug de lôesclavage 2» pour introduire Cassandre, son esclave qui le suit depuis Troie.  

Son statut dôesclave est rappelé par Clytemnestre, plus tard. En sôadressant 

orgueilleusement à Cassandre, Clytemnestre se moque de sa rivale : 

 

Ⱥᾕůɤ əɞɛῒɕɞɡ əŬῑ ůῘ, ȾŬůůῌɜŭɟŬɜ ɚ̓́ɔɤȚ  

έ́ Ůῒ ů' ίɗɖəŮ ȻŮῗɠ ὣɛɖɜῒŰɤɠ ŭῖɛɞɘɠ  

əɞɘɜɤɜΐɜ ŮᾗɜŬɘ ɢŮɟɜῒɓɤɜ, ˊɞɚɚɜə ɛ̓́ŰŬ  

ŭɞῘɚɤɜ ůŰŬɗŮ⁞ůŬɜ əŰɖůῒɞɡ ɓɤɛɞ₁ ˊ̓́ɚŬɠ,  

ίəɓŬɘɜ' ὣ́ῐɜɖɠ ŰůŭŮ, ɛɖŭ' ᾮ́ ŮɟűɟῖɜŮɘȚ  

əŬῑ ˊŬ⁞ŭŬ ɔῌɟ Űɞɘ űŬůῑɜ Ὣɚəɛῐɜɖɠ ˊɞŰɏ  

ˊɟŬɗɜ̓́ŰŬ Űɚ.ɜŬɘ, ŭɞɡɚῒŬɠ ɛῌɕɖɠ ɓῒɞɜ  

Ⱥᾑ ŭ' ɞᾳɜ ὣɜῌɔəɖ Űůŭ' έ́ ɘɟɟ῎́ ɞɘ ŰῘɢɖɠ,  

ὣɟɢŬɘɞˊɚɞῘŰɤɜ ŭŮůˊɞŰɜə ˊɞɚɚ ̓͂ɢῌɟɘɠȚ  

ɞᾔ ŭ' ɞᾱ́ ɞŰ' έɚῒ́ůŬɜŰŮɠ ᾅɛɖůŬɜ əŬɚəɠ,  

Ὰɛɞῒ ŰŮ ŭɞῘɚɞɘɠ ΉͅɜŰŬ əŬῑ Ŭ́ɟΉ ůŰŬɗɛɖɜȚ  

ίɢŮɘɠ ˊŬɟ' ᾂɛəɜ ɞᾘΉͅŮɟ ɜɞɛῒɕŮŰŬɘ.3 

Entre, toi aussiðnôentends-tu pas, Cassandre ? Puisque Zeus clément a 

voulu que, dans ce palais, tu eusses avec nous part à lôeau lustrale, debout 

au milieu de nombreux esclaves, près de lôautel qui protège nos biens, va, 

descends de ce char, et ne fais plus la fière. Le fils dôAlcmène lui-même 

jadis fut vendu, dit-on, et dut se résigner à vivre du pain de lôesclave. Pour 

qui est, en tout cas, contraint à pareil sort, côest une grande chance que de 

trouver des maîtres riches de vieille date. Ceux qui, sans sôy attendre, ont 

fait belle récolte sont durs pour leurs esclaves, toujours, et rigoureux. De 

nous tu peux attendre les égards coutumiers. 

                                                 
1
Ibid., v, 955 

2
Ibid., v. 954 

3 Ibid., v. 1035-1046 
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Clytemnestre se sert aussi de lôexemple du fils dôAlcmène pour montrer à Cassandre 

quôelle partage le même sort que lui, quôelle doit vivre du pain de lôesclave et quôelle est 

obligée dôaccepter son nouveau statut dégradant. Clytemnestre fait allusion aussi à la vie 

misérable dôesclave que Cassandre va connaître.  

Face à Clytemnestre qui agit et parle arrogamment, Cassandre garde son mutisme. Son 

silence et son inertie irritent la reine orgueilleuse, qui rentre toute seule dans le palais en 

laissant Cassandre dans le char avec le chîur des Vieillards. Cassandre reste encore 

immobile, mais fixe ses yeux sur la statue dôApollon. Soudainement, elle crie, quelques 

instants, à Apollon sans retenue et elle répète deux fois ses cris : 

 

Ὧ́ῖɚɚɤɜ Ὧ́ῖɚɚɤɜ 

Ὣɔɡɘ‖Ű', ὣ́ῖɚɚɤɜέɛῖɠ.  

ὣ́ῚɚŮůŬɠ ɔΉɟ ɞᾭ ɛῖɚɘɠ Űΐ ŭŮῘŰŮɟɞɜé 

Ὧ́ῖɚɚɤɜ Ὧ́ῖɚɚɤɜ 

Ὣɔɡɘ‖Ű', ὣ́ῖɚɚɤɜέɛῖɠ.  

Ὥ ɞ⁞́ ɞŰ' ᾅɔŬɔ̓́ɠɛŮ;ˊɟΐɠ ˊɞῒŬɜůŰɔ̓́ɖɜ;1 

     Apollon ! Apollon, dieu des routes ! Apollon qui me perds ! Tu me 

perdsðet sans peine !ðpour la seconde foiséApollon ! Apollon, dieu des 

routes ! Apollon qui me perds ! Où môa menée ta route ? ah ! dans quelle 

maison ? 

 

Ici Cassandre mentionne le nom dôApollon, non seulement, parce quôApollon est le dieu 

qui lui a donné son don de prophétiser, mais aussi, parce que, en grec ancien, « Apollon » 

et « tu perds » sont proches auditivement. Par la répétition du nom dôApollon, Cassandre 

déclare mieux quôApollon la perd. Mais, en fait, côest la deuxième fois que Cassandre est 

abandonnée par son dieu quand il  la mène dans le palais des Atrides. Plus tard, Cassandre 

évoque son premier abandon dont elle a été frappée par son dieu Apollon : 

 

ᾙῙ ɔῌɛɞɘ, ɔῌɛɞɘ Ʉῌɟɘŭɞɠ,   

ᾡɚ̓́ɗɟɘɞɘ űῒɚɤɜ.  

ᾙῙ ɆəŬɛῌɜŭɟɞɡ ΉͅŰɟɘɞɜ ˊɞŰῖɜ.  

ɇῖŰŮ ɛ̓̀ɜ ὣɛűῑ ůΉɠ ὣɘῖɜŬɠ ŰῌɚŬɘɜ'  

                                                 
1Ibid., v. 1080-1087 
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ᾁɜɡŰῖɛŬɜ ŰɟɞűŬ⁞ɠ  

ɜ₁ɜ ŭ' ὣɛűῑ ȾɤəɡŰῖɜ ŰŮ əὣɢŮɟɞɡůῒɞɡɠ  

ᾥɢɗɞɡɠ ίɞɘəŬ ɗŮůˊɘŭoῐůŮɘɜ ŰῌɢŬé 

ᾙῙ ῖ́ɜɞɘ ῖ́ɜɞɘ ῖ́ɚŮɞɠ 

ᾡɚɞɛ̓́ɜŬɠ Űΐ ‖́ɜ.  

ᾙῙ ˊɟῖ́ ɡɟɔɞɘ ɗɡůῒŬɘ ˊŬŰɟΐɠ  

ˊɞɚɡəŬɜŮ⁞ɠ ɓɞŰəɜ ˊɞɘɞɜῖɛɤɜ ὧəɞɠ ŭ'  

ɞᾭŭ̓̀ɜ έ́ῐɟəŮůŬɜ  

Űΐ ɛ̓͂ ῖ́ɚɘɜ ɛ̓̀ɜ ů̓ˊŮɟ ɞᾳɜ έɢɟ,ɜ ˊŬɗŮ⁞ɜ  

έɔῙ ŭ̓̀ ɗŮɟɛῖɜɞɡɠ Űῌɢ' έɜ ˊ̓́ŭo  ɓŬɚə.1 

     Las ! hymen, hymen de Pâris, qui perdit tous les siens ! Las ! 

Scamandre, où sôabreuvait ma patrie ! jôai grandi sur tes rives, formée par 

tes soins. Mais bientôt le Cocyte, les bords de lôAchéron môentendront 

seuls prophétiser encoreéLas ! misères, misères de ma ville à jamais 

disparue ! hécatombes où mon père, pour sauver nos remparts, immolait 

par milliers les bîufs de nos prairies ! Et tout remède a été vain ! La ville 

de Priam a subi son destin ; et je vais, lô©me en feu, môabattre sur le sol ! 

 

Cassandre évoque son premier abandon quand elle a vu périr sa ville natale, sa famille et 

son statut de princesse. A la suite de ce premier abandon, Cassandre est devenue lôesclave 

et la compagne de lit  dôAgamemnon. Elle est forcée de quitter son palais troyen et de suivre 

son nouveau maître Agamemnon chez lui. Et le second abandon la conduit à son sort 

pénible et fatal. Elle reproche à Apollon cet abandon ultime : 

 

Ʉɞ⁞ ŭῐ ɛŮ ŭŮ₁ɟɞ Ű̓͂ɜ ŰῌɚŬɘɜŬɜ ᾅɔŬɔŮɠ;  

Ƀᾭŭ̓́ɜ ˊɞŰ' Ůᾑ ɛ̓͂ ɝɡɜɗŬɜɞɡɛɜ̓́ɖɜ. ɇῒ ɔῌɟ;2 

     Où donc môas-tu (Apollon) conduite en môamenant ici, malheureuse ? 

où, sinon à la mortðmoi aussi ?  

 

Cassandre est abandonnée à la fois par Apollon et sa patrie. Personne ne peut la sauver. 

    Aux yeux des Grecs, être exilé de la patrie, mourir hors du pays natal et être enterré loin 

des siens constituent un sort misérable et terrible. Cassandre, tout impuissante, connaît 

                                                 
1Ibid., v. 1156-1172 
2Ibid., v. 1138-1139 
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toutes ces misères. Même les Vieillards, ayant pitié pour elle, la considèrent comme une 

femme trop malheureuse1. 

Elle a connu et prédit les malheurs de sa patrie, mais personne ne lôa crue. Elle a vu 

tomber sa patrie et ses braves parents, sans pouvoir les sauver et se sauver. Cassandre, sous 

la contrainte, a été menée par son vainqueur Agamemnon, comme une exilée. Une fois 

arrivée avec Agamemnon à Argos, sous lôinspiration dôApollon, elle révèle le passé 

criminel de ce palais, et prédit le destin pénible dôAgamemnon ainsi que le sien. Elle 

marche à la mort tout en le sachant clairement et ne pouvant rien faire pour changer : 

 

ɃᾭəίůŰ' ὧɚɡɝɘɠ, ɞᾱ, ɝ̓́ɜɞɘ, ɢɟῖɜoˊɚ̓́ɞɜ.2 

Rien ne peut me sauver ; pourquoi gagner une heure ?...Non le jour est 

venu : quel profit ai-je à fuir ?  

 

Avant de rencontrer son destin fatal, Cassandre est toute seule, sans aucun proche à son 

côté. Désespérément, Cassandre espère pour son père Priam, qui était un héros sans pairet 

ses enfants, de rencontrer de la pitié3. 

Cassandre a peur dôaffronter sa mort. Elle hésite à entrer dans le palais pour subir la fin 

de sa vie. En plus, jusquô¨ sa mort, personne ne la croit. Toute déçue, Cassandre demande 

au chîur des Vieillards dô°tre le témoin de ses prophéties. A  ce moment-là, Cassandre 

touche le fond de ses misères et de son impuissance. Avant de mourir, elle subit encore la 

punition dôApollon et elle nôa aucun proche pour lôaccompagner et chanter le thrène. Elle 

nôa pas non plus dôenfant. Dans lôesprit grec, avoir des enfants est la seule manière dô°tre 

vraiment une femme. Mais Cassandre va mourir sans aucune descendance et sans être une 

vraie femme, par conséquent, elle nôa pas de vengeur direct. Cet aspect accentue sa vie 

misérable. Pour se consoler et sôencourager, Cassandre, avant dôentrer dans le palais pour 

trouver sa propre fin, prie désespérément le soleil de lui envoyer un vengeur pour que ses 

meurtriers soient punis de la même façon quôelle4. Après cette dernière prière, Cassandre se 

décide à recevoir le coup fatal de Clytemnestre. 

Perturbée par les misères incroyables, Cassandre garde encore son courage avant la mort. 

Elle proclame courageusement : 

                                                 
1
Ibid., v. 1295 

2Ibid., v. 1299 
3
Ibid. v. 1305 

4
Ibid. v. 1323-1326 
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ᾙɞ₁ůŬ, ˊɟῌɝɤ, ŰɚῐůɞɛŬɘ Űΐ əŬŰɗŬɜŮ⁞ɜ.1  

     Allons ! Je serai forte et subirai la mort. 

 

Sa parole étonne à la fois le chîur des Vieillards et le public qui la regarde. Mais ce 

courage cache sa faiblesse. Cassandre demande un coup bien porté pour quôelle ne subisse 

pas de convulsion : 

 

ὰɘŭɞɡ Ῐ́ɚŬɠ ŭ̓̀ Űῌůŭ' έɔῙ ˊɟɞůŮɜɜ῎́ ɤ  

έ́ ŮῘɢɞɛŬɘ ŭ̓̀ əŬɘɟῒŬɠ ˊɚɖɔ,ɠ ŰɡɢŮ⁞ɜ  

Άɠ ὣůűῌŭ—ůŰɞɠ, ŬᾒɛῌŰɤɜ Ůᾭɗɜɖůῒɛɤɜ  

ὣ́ ɞɟɟɡɜ̓́Űɤɜ, ᾥɛɛŬ ůɡɛɓῌɚɤ ŰῖŭŮ.2 

Je salue dans ces portes les portes de lôEnfer, et je ne souhaite plus quôun 

coup bien porté, qui, sans convulsion, dans les flots dôun sang qui tue 

doucement, vienne fermer mes yeux. 

 

    Une fois sortie de son mutisme, Cassandre sô®crie sans retenue à lôadresse du dieu 

Apollon. Elle se demande où elle se trouve. Elle répond elle-même que ce palais est plein 

de crimes anciens. Plus tard, elle prédit implicitement le meurtre dôAgamemnon et le sien. 

Elle est inspirée par la puissance divine dôApollon. Sa voix inspirée épouvante lôesprit des 

Vieillards3, qui prétendent quôelle délire4. Pour les vieillards argiens, Cassandre, possédée, 

est une folle. Une fois que lôesprit divin dôApollon a quitté Cassandre, elle répond aux 

Vieillards en leur expliquant lôorigine de son don de prophétiser. Mais Apollon ne la laisse 

pas tranquille longtemps, Cassandre est reprise de délire. Elle reparle des crimes commis 

par le père dôAgamemnon dans ce palais, du meurtre qui attend Agamemnon et de sa 

propre mort. Sans être comprise et crue, Cassandre prédit aussi la vengeance quôaccomplira 

le fils dôAgamemnon Oreste. Possédée et inspirée par son dieu Apollon, Cassandre répète 

sans arrêt le meurtre dôAgamemnon et le sien jusquô¨ ce quôelle entre dans le palais pour 

affronter son propre sort réservé par Apollon. 

                                                 
1Ibid., v. 1290 
2Ibid., v. 1291-1294 
3
Ibid., v. 1120  

4
Ibid., v. 1140 
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Possédée et inspirée par un dieu, il  est normal que Cassandre possède le pouvoir de 

prophétiser. Et pour convaincre les vieillards argiens de son pouvoir de prophétiser, 

Cassandre leur raconte les anciens crimes perpétrés dans le palais des Atrides : 

 

ɛɘůῖɗŮɞɜ ɛ̓̀ɜ ɞᾳɜ ˊɞɚɚΉ ůɡɜῒůŰɞɟŬ, 

ŬᾭŰῖűɞɜŬ əŬəΉ əŬɟŬŰῖɛŬ, 

ὣɜŭɟɞůűŬɔŮ⁞ɞɜ əŬῑ ˊŮŭɞɟɟŬɜŰῐɟɘɞɜé 

ɛŬɟŰɡɟῒɞɘůɘ ɔΉɟ Űɞ⁞ůŭ' έ́ ɘˊŮῒɗɞɛŬɘȚ 

əɚŬɘῖɛŮɜŬ ŰῌŭŮ ɓɟ̓́űɖ ůűŬɔΉɠ  

ᾥ Űῌɠ ŰŮ ůῌɟəŬɠ ˊɟΐɠ ˊŬŰɟΐɠ ɓŮɓɟɤɛɜ̓́Ŭɠ.1 

     Ah ! dis plutôt une maison haïe des dieux, complice de crimes sans 

nombre, de meurtres qui ont fait couler le sang dôun frère, de têtes 

coup®eséun abattoir humain au sol trempé de sang !...Ah ! jôen crois ces 

témoignages : ces enfants que je vois pleurer sous le couteau et ces 

membres rôtis dévorés par un père !  

 

En entendant les crimes commis auparavant dans le palais des Atrides de la bouche de 

Cassandre, une étrangère qui nôest jamais venue dans ce palais, les Vieillards reconnaissent 

le pouvoir prophétique de Cassandre2. Mais les Vieillards ne la prennent pourtant pas 

vraiment au sérieux puisquôils disent quôils nôont pas besoin dôun devin. 

Plus tard, Cassandre prédit, à la suite du meurtre qui attend Agamemnon, son propre 

meurtre puis la vengeance quôelle et Agamemnon auront. Mais elle prédit les meurtres 

implicitement : 

 

ύ ί, ˊŬˊŬ⁞ ˊŬˊŬ⁞, Űῒ ŰῖŭŮ űŬῒɜŮŰŬɘ;  

ᾏ ŭῒəŰɡῖɜ Űῒ ɔ' ὰɘŭɞɡ.  

Ὣɚɚ' ὧɟəɡɠ ᾂ ɝῘɜŮɡɜɞɠ, ᾂ ɝɡɜŬɘŰῒŬ  

űῖɜɞɡ.3 

Ah ! horreur ! horreur ! que vois-je ? nôest-ce point un filet dôenfer ?... 

Mais non, le vrai filet, côest la compagne de lit  devenue complice de 

meurtre !  

 

                                                 
1Ibid., v. 1090-1096 
2
Ibid., v. 1098 

3Ibid., v. 1114-1117 
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Cassandre, sous lôinspiration dôApollon, prophétise avec obscurité. Les Vieillards ne 

peuvent pas comprendre exactement ce quôelle veut montrer. Tout ce quôils peuvent 

comprendre, côest quôil y aura un malheur dans ce palais1. 

Plus loin, Cassandre répète avec clarté ses prophéties concernant les meurtres préparés 

par Clytemnestre. Elle dit aux Vieillards, sans aucune sinuosité, quôils verront la mort 

dôAgamemnon2 . Et elle prédit clairement, en même temps, la vengeance de la part 

dôOreste : 

 

   Ƀᾭ ɛ̓͂ɜ ὧŰɘɛɞɑ ɔȭ έə ɗŮəɜ ŰŮɗɜῐɝɞɛŮɜȚ  

      ᾆɝŮɘ ɔΉɟ ᾂɛəɜ ὧɚɚɞɠ Ŭᾳ ŰɘɛɎɞɟɞɠ,  

      ɛɖŰɟɞəŰɧɜɞɜ űɑŰɡɛŬ, ˊɞɘɜɎŰɤɟ ˊŬŰɟɧɠȚ 

     űɡɔΉɠ ŭȭ ὣɚɐŰɖɠ ŰůŭŮ ɔɠ ὣ́ ɧɝŮɜɞɠ  

     əɎŰŮɘůɘɜ, ὧŰŬɠ ŰῌůŭŮ ɗɟɘɔəῚůɤɜ űῒɚɞɘɠȚ  

     ᾡɛῚɛɞŰŬɘ ɔΉɟ ᾦɟəɞɠ έə ɗŮəɜ ɛ̓́ɔŬɠ,  

    ὧɝŮɘɜ ɜɘɜ ᾮ́ ŰῒŬůɛŬ əŮɘɛɜ̓́ɞɡ ˊŬŰɟῖɠ.3 

Mais les dieux du moins ne laisseront pas ma mort impunie ; un autre  

viendra, un vengeur, un fils né pour tuer une mère et faire payer le meurtre 

dôun père. Exilé, errant, banni de cette terre, il  reviendra mettre ce 

couronnement à lô®difice de maux élevé pour les siens. Lôappel suppliant 

de son père abattu le conduira au but. 

 

Même si elle parle franchement, les Vieillards ne la croient pas du tout. En écoutant ce que 

dit Cassandre, ils lui demandent de se taire. 

Cassandre nôest pas crue par les autres tout en prophétisant la vérité à cause des relations 

quôelle a eues avec Apollon. Cassandre dévoile aux Vieillards quôelle a reçu le don de 

prophétiser du dieu Apollon. Elle a accepté ce don du dieu, mais a refusé la relation avec 

lui. Courroucé, Apollon a puni Cassandre en empêchant les autres de croire ses prophéties 

véritables : 

 

ώˊŮɘɗɞɜɞᾭŭ̓́ɜ' ɞᾭŭ̓́ɜ, ΆɠŰῌŭ' ᾅɛˊɚŬəɞɜ.4 

Dès que je lôeus trompé, personne ne me crut. 

                                                 
1
Ibid., v. 1132 

2
Ibid., v. 1246 

3Ibid., v. 1279-1284 
4Ibid., v. 1212 
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Cette punition lui a été infligée avant la chute de Troie. Elle a prédit la défaite de sa patrie, 

mais aucun compatriote ne lôa écoutée. Elle a vu tomber devant elle sa patrie sans pouvoir 

rien faire. Elle reçoit la même punition dans la prophétie des meurtres qui la concernent 

avec Agamemnon. Elle est sans espoir pour la fin de sa vie, prophétisant en vain ce qui va 

arriver dans le vieux palais maudit des Atrides. 

Même si personne ne croit les prophéties quôelle prononce, Cassandre est encore fière de 

son pouvoir de prophétie et de la vérité de ses prophéties. Elle répète à plusieurs reprises au 

chîur des Vieillards quôil va être son témoin : 

 

ȾŬῑ Űəɜŭ' ᾦɛɞɘɞɜ Ůᾕ Űɘ ɛ̓͂ ˊŮῒɗɤ Űῒ ɔῌɟ;  

ɇΐ ɛ̓́ɚɚɞɜ ᾆɝŮɘ. ȾŬῑ ůῘ ɛ' έɜ ŰῌɢŮɘ ˊŬɟῙɜ  

ὧɔŬɜ ɔ' ὣɚɖɗῖɛŬɜŰɘɜ ɞᾑəŰῒɟŬɠ έɟŮ⁞ɠ.1 

Mais, croyez-moi ou non, peu môimporte ! ce qui doit être sera, et toi, qui 

bientôt vas en être témoin, plein de pitié, tu diras que jô®tais trop véridique 

prophétesse.  

 

Elle garde sa fierté dô°tre une prophétesse et a complètement confiance en ce quôelle a 

prédit. 

Même si elle est fière dôavoir ce don de prophétiser, sans être crue, Cassandre ne 

supporte plus cette punition et se révolte contre le dieu Apollon : 

 

ɇῒ ŭŰ' έɛŬɡŰ,ɠ əŬŰŬɔɚ̓́ɤŰ' ίɢɤ ŰῌŭŮ  

əŬῑ ůə́ ŰɟŬ əŬῑ ɛŬɜŰŮ⁞Ŭ ˊŮɟῑ ŭ̓́ɟ… ůŰ̓́űɖ;  

Ɇ̓̀ ɛ̓̀ɜ ˊɟΐ ɛɞῒɟŬɠ Űɠ έɛɠ ŭɘŬűɗŮɟ.ə2 

     Pourquoi porter dès lors telle dérision, ce bâton, ces bandelettes 

fatidiques tombant autour de mon cou ? Ah ! je le détruirai, avant de périr 

moi-même ! 

 

    Elle brise le bâton, lôattribut de la prophétesse ; et elle jette à terre les bandelettes, qui le 

sont aussi. Ses actions indiquent quôelle ne veut plus être la prophétesse dôApollon. Avant 

                                                 
1Ibid., v. 1239-1241 
2Ibid., v. 1264-1266 
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dô°tre abandonnée fatidiquement par son maître divin, elle le rejette loin dôelle. Elle 

manifeste un esprit de la révolte.  

En plus, elle insiste en maudissant ces attributs des prophètes quôelle a reçus dôApollon : 

  

ᾝŰ' έɠ űɗῖɟɞɜ ˊŮůῖɜŰŬ ɔ' ŭ̈͂' ὣɛŮῒɓɞɛŬɘ.  

Ὧɚɚɖɜ Űɘɜ' ὯŰɖɜ ὣɜŰ' έɛɞ₁ ˊɚɞɡŰῒɕŮŰŮ. 1 

     Soyez maudits : côest ma revanche, à moi, de vous voir là, à terre. Allez 

donc enrichir de malheur une autre que moi.  

 

De cette manière, elle veut échapper au contrôle dôApollon. En vain. Elle comprend bien 

que même si elle jette au loin les symboles prophétiques, elle nô®chappe pas du tout aux 

mains dôApollon. Impuissante, désespérée, Cassandre ne peut que critiquer son dieu 

Apollon : 

 

    

  əŬῑ ɜ₁ɜ ᾢ ɛɎɜŰɘɠ ɛɎɜŰɘɜ έəˊɟɎɝŬɠ έɛɏ  

  ὣ́ῐɔŬɔȭ έɠ ŰɞɘɎůŭŮ ɗŬɜŬůɑɛɞɡɠ ŰɨɢŬɠȚ  

  ɓɤɛɞ₁ ˊŬŰɟɞxɡ ŭȭ ὣɜŰȭ έ́ῒɝɖɜɞɜ ɛɏɜŮɘ, 

                                             ɗŮɟɛ₠ əɞˊŮῒůɖɠ űɞῒɜɘɞɜ ˊɟɞůűɎɔɛŬŰɘ.2 

 Et voici quôaujourdôhui le prophète qui môa fait prophétesse môa lui-

même conduite à ce destin de mort : au lieu de lôautel au palais dôun père, 

un billot môattend, empourpré du sang chaud de mon égorgement ! 

 

Dans sa lamentation et sa critique envers Apollon, elle mentionne un mot « billot » qui 

indique un sacrifice aux dieux, qui attend une victime : ce mot donne une allure de sacrifice 

pour ne pas dire de boucherie à la mort de Cassandre. Elle se compare à une victime 

animale réservée au sacrifice. Cette comparaison correspond à ce quôa dit Clytemnestre 

plus haut à demi-mots : « Déjà, au cîur de la maison, devant le foyer, les victimes sont 

prêtes, attendant le couteau 3». Clytemnestre considère Agamemnon et Cassandre comme 

des victimes qui attendent leur sort. Le billot et lôautel introduisent un renversement de 

perspective. Auparavant, Cassandre était prophétesse dans le palais de son père, et elle 

                                                 
1Ibid., v. 1267-1269 
2Ibid., v. 1275-1278 
3
Ibid., v. 1056-1057 
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faisait les offrandes aux dieux sur lôautel ; mais maintenant, elle est devenue une victime et, 

attend la fin de sa vie sur le billot. Cassandre évoque ce renversement pour montrer sa 

misère et la cruauté du sacrifice.  

De ce point de vue, Cassandre est un miroir dôIphig®nie1 qui est elle aussi une victime 

sacrifiée par son père, à Artémis. En revanche, Cassandre est ici sacrifiée par Clytemnestre 

avec Agamemnon pour Iphigénie. Toutes deux sont les victimes innocentes de la guerre de 

Troie et de sa suite. 

Cassandre est aussi un moyen de vengeance, utilisé par Clytemnestre, tout comme 

Agamemnon. Clytemnestre tue Agamemnon pour le sacrifice dôIphig®nie, leur fille  ; et elle 

tue Cassandre pour venger la trahison de son époux ; Cassandre elle-même manifeste son 

rôle dôobjet de vengeance en employant le mot de « mon salaire ( ɛɘůɗɧɠ )2 ».  

Telle est lôimage de Cassandre, la voyante-victime, présentée par Eschyle. Nous avons 

vu les figures féminines impuissantes qui ont un statut social moins supérieur. Nous allons 

rencontrer les images féminines qui jouissent dôun statut supérieur et plus prestigieux. 

 

4.2 Athénaðune déesse réconciliatrice 
 

    Athéna apparaît dans la dernière tragédie de la trilogie de lôOrestie. Elle y occupe une 

place très importante. Son statut de la déesse la distingue des autres personnages féminins 

du monde dôEschyle. Elle est la seule déesse qui apparaisse dans les îuvres dôEschyle qui 

nous ont été léguées. Athéna est plutôt une déesse quôune femme. Mais, ici, on la classe au 

rang des femmes eschyléennes. 

    Selon la mythologie, Athéna est la fille  de Zeus. Quand elle naît directement de la tête de 

son père, Athéna porte déjà la lance et lô®gide, et pousse un cri puissant de guerre. Côest 

pourquoi Athéna est considérée comme la déesse de la guerre. Pallas Athéna est aussi la 

protectrice de la cité dôAthènes dont le nom est précisément tiré au nom de sa déesse. 

ɄŬɚɚɎɠ (Pallas) est la déesse de la sagesse, la protectrice des arts et des sciences. Côest la 

sagesse dôAthéna qui la rend persuasive. Le dramaturge Eschyle sôinspire de ces données 

mythiques.  

                                                 
1
Cf. B. Morin, De lô®pop®e à la tragédie : Eschyle inventeur dôIphig®nie, Les Etudes Classiques, n° 74, 2006, p. 

298ss. 
2Eschyle, Agamemnon, Eschyle, tome II, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®dition « LES 

BELLES LETTRES», Paris, 1965. v. 1262 
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Côest par la parole quôApollon adresse à Oreste que lôon sait le statut  de protectrice 

dôAthéna. Apollon ordonne à Oreste dôaller à Athènes, cité de Pallas, pour trouver secours 

auprès dôAthéna : 

 

ɛɞɚῙɜ ŭ̓̀ ɄŬɚɚῌŭɞɠ ˊɞŰῑ ˊŰῖɚɘɜ 

ᾖɕɞɡ ˊŬɚŬɘΐɜ ὧɔəŬɗŮɜ ɚŬɓῙɜ ɓɟ̓́ŰŬɠ.  

ȾὣəŮ⁞ ŭɘəŬůŰΉɠ ŰəɜŭŮ əŬῑ ɗŮɚəŰɖɟῒɞɡɠ 

ɛῘɗɞɡɠ ίɢɞɜŰŮɠ ɛɖɢŬɜΉɠ ŮᾮɟῐůɞɛŮɜ, 

ů̓Ű” έɠ Űΐ ‖́ɜ ůŮ Űəɜŭ” ὣ́ ŬɚɚῌɝŬɘ ῖ́ɜɤɜ Ț1 

Mais ne te lasse pas de paître ainsi ta peine, avant dôavoir atteint la cité 

de Pallas. Alors tombe à genoux, étreins lôantique image, et là, avec des 

juges, des mots apaisants, je saurai trouver le moyen de te délivrer à 

jamais de tes peines. 

 

Et, Athéna, elle-même, dès sa première apparition sur la scène, déclare sa possession 

dôAthènes et la grandeur de son territoire : 

 

ɄɟῖůɤɗŮɜ έɝῐəɞɡůŬ əɚɖŭῖɜɞɠ ɓɞ̓͂ɜ 

ὣ́ΐ ɆəŬɛῌɜŭɟɞɡ ɔ,ɜ əŬŰŬűɗŬŰɞɡɛɜ̓́ɖ 

ᾄɜ ŭ,Ű” ὫɢŬɘəɜ ὧəŰɞɟɠ̓́ ŰŮ əŬῑ ˊɟῖɛɞɘ 

Űəɜ ŬᾑɢɛŬɚῚŰɤɜ ɢɟɖɛῌŰɤɜ ɚῌɢɞɠ ɛ̓́ɔŬ,  

ίɜŮɘɛŬɜ ŬᾭŰῖ́ ɟŮɛɜɞɜ Ůᾑɠ Űΐ ‖́ɜ έɛɞῒ, 

έɝŬῒɟŮŰɞɜ ŭῚɟɖɛŬ Ūɖů̓́ɤɠ ŰῖəɞɘɠȚ2 

 Jôai de loin entendu lôappel dôune voix : sur les bords du Scamandre, je 

prenais possession du pays que les rois et les chefs de la Grèce môont 

attribué comme une riche part de leur butin de guerre et dont le sol 

désormais est à moi, lot de choix accordé aux enfants de Thésée.  

 

En tant que la protectrice dôAthènes, Athéna sôoccupe des affaires dans sa cité. Après avoir 

entendu les cris dôOreste, elle revient de loin3 dans la cité dôAthènes, par la force des vents, 

                                                 
1Eschyle, Les Euménides, Eschyle, Tome II, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®dition « LES 

BELLES LETTRES », Paris, 1965, v. 79-83 
2Ibid., v, 397-402 
3Ibid. p. 147, notice 2, le promontoire de Sigée, considéré comme un bien tributaire dôAth¯nes, est situé en Asie 

mineure, en Troade. 
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par conséquent, Athéna devient la réconciliatrice dôOreste pour le crime quôil a commis 

envers sa mère Clytemnestre. 

Pour réconcilier Oreste et les déesses vengeresses de son crime, Athéna se sert de sa 

sagesse. Elle écoute les paroles des deux partiesðles Erinyes et Oreste. Ne voulant pas 

juger toute seule, Athéna trouve des juges pour cette affaire : 

 

ό́ Ůῑ ŭ̓̀ ˊɟ‖ɔɛŬ ŭŮ₁ɟ” έ́ ů̓́əɖɣŮɜ ŰῖŭŮ, 

űῖɜɤɜ ŭɘəŬůŰΉɠ ᾢɟəῒɞɡɠ Ŭᾒɟɞɡɛɜ̓́ɖ 

ɗŮůɛΐɜ Űΐɜ Ůᾑɠ Ὤ ŬɜŰ” έɔῙ ɗῐůɤ ɢɟῖɜɞɜ.1 

 Pourtant, puisque la chose en est arrivée là, je vais ici faire choix de 

juges du sang versé ; un serment les obligera, et le tribunal quôainsi 

jô®tablirai sera établi pour lô®ternit®. 

 

Côest ainsi quôAthéna fonde le conseil de lôAr®opage et lôinstitue éternellement pour les 

crimes de sang, parce quôelle ne pense pas que, toute seule, elle peut « prononcer sur des 

meurtres dictés par un courroux vengeur2 ». Elle indique que ce Conseil nôest composé que 

de citoyens athéniens, mais ces Athéniens doivent respecter les lois quôelle établit : 

 

Ʉɚɖɟɞɡɛɜ̓́ɞɡ ɔΉɟ Űɞ₁ŭŮ ɓɞɡɚŮɡŰɖɟῒɞɡ  

ůɘɔ‖ɜ ὣɟῐɔŮɘ əŬῑ ɛŬɗŮ⁞ɜ ɗŮůɛɞῗɠ έɛɞῗɠ 

ῖ́ɚɘɜ ŰŮ ‖́ůŬɜ Ůᾑɠ Űΐɜ ŬᾑŬɜɢɟῖɜɞɜ  

əŬῑ Űəɜŭ” ᾦ́ ɤɠ ὥɜ Ůᾳ əŬŰŬɔɜɤůɗ ŭῒəɖ.3 

A lôheure où ce Conseil sôassemble, il  convient de faire silence et de laisser 

la cité tout entière entendre les lois quôici jô®tablis, pour durer à jamais, et, 

dès aujourdôhui, pour permettre à ces hommes de prononcer un juste 

arrêt.  

 

De toute façon, on trouve lôesprit de la démocratie chez Athéna, non seulement parce 

quôelle organise des juges, au lieu de juger toute seule, mais aussi parce quôelle montre cet 

esprit en une phrase simple mais claire : « Ni anarchie ni despotisme, côest la règle quô¨ ma 

                                                 
1Ibid., v. 482-484 
2
Ibid., v. 471 

3Ibid., v. 570-573 
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ville je conseille dôobserver avec respect.1 » De plus, elle considère la paix de sa cité 

comme la plus importante : 

 

ὧɚɚɤɠ ŰŮ əŬῑ ůῗ ɛ̓̀ɜ əŬŰɖɟŰɡəῙɠ έɛɞ⁞ɠ 

ᾒə̓́Űɖɠ ˊɟɞůɚɗŮɠ əŬɗŬɟΐɠ ὣɓɚŬɓɠ̓͂ ŭῖɛɞɘɠȚ 

ɞᾲŰɤɠ ŭ” ὧɛɞɛűɞɜ ᾥɜŰŬ ů” Ŭᾑŭɞ₁ɛŬɘ ῖ́ɚŮɘé 

əŬῑ ɛ̓͂ Űɡɢɞ₁ůŬɘ ˊɟῌɔɛŬŰɞɠ ɜɘəɖűῖɟɞɡ, 

ɢῚɟ— ɛŮŰŬ₁ɗɘɠ ᾑΐɠ έə űɟɞɜɖɛῌŰɤɜ 

ˊ̓́ŭɞɘ ˊŮůῙɜ ὧűŮɟŰɞɠ ŬᾑŬɜ̓͂ɠ ɜῖůɞɠ.2 

     Alors surtout que tu as su du moins venir en suppliant, soumis et purifié, 

sans danger pour ma demeure, et que je te tiens aussi pour libre de tout 

tort à lô®gard de ma villeéet, si elles nôobtiennent pas de voir triompher 

leur cause, sur le sol de ce pays, plus tard, va sôabattre le trait de leur 

dépit, un intolérable et triste fléau. 

 

Pour que les juges puissent donner leur avis, Athéna demande aux deux parties de 

prendre la parole, chacun son tour. Cela montre quôAthéna est équitable. Et cet aspect 

dô®quit® se manifeste aussi dans sa demande au conseil de lôAr®opage : 

 

ȾŮɟŭəɜ ὧɗɘəŰɞɜ Űɞ₁Űɞ ɓɞɡɚŮɡŰῐɟɘɞɜ, 

Ŭᾑŭɞ⁞ɞɜ, ᾡɝῘɗɡɛɞɜ, ŮᾮŭῖɜŰɤɜ ᾲ́ Ůɟ  

έɔɟɖɔɞɟΐɠ űɟɞῘɟɖɛŬ ɔɠ əŬɗῒůŰŬɛŬɘ.3 

 Incorruptible, vénérable, inflexible, tel est le Conseil quôici jôinstitue, 

pour garder, toujours en éveil, la cité endormie. 

 

Et après le débat des deux parties, Athéna invite les juges à voter. Athéna vote aussi. Ici, 

il  ne faut pas oublier un autre élément qui compte énormément dans lôacquittement 

dôOresteðle côté du père, défendu par Athéna : 

 

Ɋ.űɞɜ ŭ” ᾧɟ̓́ůŰ… Űῐɜŭ” έɔῙ ˊɟɞůɗῐůɞɛŬɘ 

ɀῐŰɖɟ ɔΉɟ ɞᾱŰɘɠ έůŰῑɜ ᾆ ɛ” έɔŮῒɜŬŰɞ, 

Űΐ ŭ” ὧɟůŮɜ Ŭᾑɜə  ΉͅɜŰŬ, ˊɚ̓͂ɜ ɔῌɛɞɡ ŰɡɢŮ⁞ɜ, 

                                                 
1
Ibid., v. 695 

2Ibid., 473-479 
3Ibid., v. 704-706 
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Ὤ ŬɜŰɘ ɗɡɛ₠, əῌɟŰŬ ŭ” Ůᾑɛῑ Űɞ₁ ˊŬŰɟῖɠ. 

ɃᾲŰɤ ɔɡɜŬɘəΐɠ ɞᾭ ˊɟɞŰɘɛῐůɤ ɛῖɟɞɜ 

ὧɜŭɟŬ əŰŬɜɞῘůɖɠ ŭɤɛῌŰɤɜ έ́ῒůəɞˊɞɜ.1 

     Je joindrai mon suffrage à ceux qui vont à Oreste. Je nôai point eu de 

mère pour me mettre au monde. Mon cîur toujoursðjusquô¨ lôhymen du 

moinsðest tout acquis à lôhomme : sans réserve je suis pour le père. Dès 

lors que je nôaurai pas dô®gard particulier pour la mort dôune femme qui 

avait tué lô®poux gardien de son foyer. 

 

Grâce au soutien assuré par la déesse Athéna, Oreste obtient la réconciliation : il  est 

acquitté du meurtre de sa mère Clytemnestre, parce quôAthéna vote pour lui. Ayant un 

nombre égal des voix dans le vote, Oreste est acquitté. 

Athéna est en même temps la réconciliatrice entre les anciens dieux et les jeunes dieux. 

Après lôacquittement dôOreste, les Erinyes, perdant leurs anciens droits dans le jugement 

des crimes du sang, sôirritent contre les jeunes dieux et la cité dôAthènes qui affranchit 

Oreste de son crime. Les Erinyes lancent, à plusieurs reprises, des imprécations sur Athènes 

et se lamentent sur leur perte2.  

Athéna se sert de son pouvoir de persuasion pour réconcilier les Erinyes avec elle et la 

cité dôAthènes, parce quôelle préfère la paix à lôint®rieur de son territoire : 

 

ɛῐŰ”, έɝŮɚɞ₁ů” Άɠ əŬɟŭῒŬɜ ὣɚŮəŰῖɟɤɜ, 

έɜ Űɞ⁞ɠ έɛɞ⁞ɠ ὣůŰɞ⁞ůɘɜ ᾒŭɟῘů…ɠ Ὧɟɖ 

έɛűῘɚɘῖɜ ŰŮ əŬῑ ˊɟΐɠ ὣɚɚῐɚɞɡɠ ɗɟŬůῘɜ. 

ŪɡɟŬ⁞ɞɠ ίůŰɤ ῖ́ɚŮɛɞɠ, ɞᾭ ɛῖɚɘɠ ˊŬɟῚɜ, 

έɜ   Űɘɠ ίůŰɘ ŭŮɘɜΐɠ ŮᾭəɚŮῒŬɠ ίɟɤɠȚ  

έɜɞɘəῒɞɡ ŭ” ᾥɟɜɘɗɞɠ ɞᾭ ɚ̓́ɔɤ ɛῌɢɖɜ.3 

 Ne va pas, comme on fait pour les coqs, attiser la colère au cîur de 

mes citoyens et mettre en eux cette soif de meurtre qui lance frères contre 

frères, en leur soufflant mutuelle audace. Vienne la guerre étrangère, 

toujours à la portée de ceux quôanime un fervent désir de vraie gloireð

mais fi des combats entre oiseaux de la volière. 

 

                                                 
1Ibid., v. 735-740 
2
Cf. Ibid., v. 778-793, 808-823, 870-880 

3Ibid., v. 861-866 
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Athéna, dotée de persuasion, réussit à faire des Erinyes les Euménides, côest-à-dire, les 

déesses bienveillantes à Athènes, en leur promettant toutes les prémices, toutes les 

offrandes de naissance et dôhymen et un haut statut à Athènes. Contentes, les Erinyes, après 

quelques refus, acceptent la proposition et lôoffre dôAthéna. En échange, les Euménides 

acceptent de bénir Athènes et les Athéniens. Athéna utilise une façon beaucoup plus douce 

que celle dont se sert Apollon avec les Erinyes. Apollon ne respecte pas les Erinyes et les 

chasse hors de son temple à Delphes par les paroles pleines de colère et cruelles ; tandis 

que sa sîur Athéna se sert de la persuasion et respecte les Erinyes en les invitant à prendre 

la parole les premières dans le débat avec Oreste et Apollon. Et elle reste neutre pendant le 

vif  débat qui oppose les Erinyes et Apollon. Elle se garde de sôopposer violemment aux 

Erinyes. Athéna est une très bonne réconciliatrice. 

 

5. Femmes de premier plan 
 

Dans les îuvres eschyléennes, il  y a deux personnages de premier plan féminins : la 

reine Atossa dans les Perses, et la reine Clytemnestre dans la trilogie de lôOrestie. On peut 

voir que ces deux personnages féminins jouissent dôun haut statut et quôil est normal quôils 

occupent la place la plus importante dans les tragédies.  

 

5.1 Atossaðune reine intermédiaire 
 

Atossa est le protagoniste de la tragédie les Perses. Cette tragédie est la seule tragédie 

qui sôinspire de lôactualité. Les autres tragédies dôEschyle sôinspirent des mythes et 

légendes. Le sujet des Perses est vraiment une exception parmi toutes les tragédies qui 

nous sont parvenues1.  

Pour comprendre pourquoi les tragiques ne puisent pas aux sources historiques qui sont 

plus proches de la vie des Athéniens, il  faut remonter en 493 avant J-C. A ce moment-là, un 

autre tragique Phrynichos, qui était comme Eschyle un des créateurs de la tragédie grecque, 

a présenté une tragédie qui sôappelait la Prise de Milet. Cette dernière rappelait les 

malheurs de la cité grecque dôAsie au public athénien, et avait tellement traumatisé Athènes 

                                                 
1Parmi les tragédies antiques qui nous sont parvenues, sauf les Perses, toutes les autres traitent un sujet inspiré à 

la mythologie. 
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que le tragique avait été condamné à payer une amende de 1000 drachmes, et que cette 

tragédie avait été interdite à tout jamais à Athènes par les autorités. Par conséquent, les 

tragiques suivants nôont plus osé chercher un sujet dans lôhistoire. Eschyle a néanmoins 

présenté sa tragédie les Perses ; elle a remporté un succès brillant. Côest peut-être parce que 

les Perses présentent la défaite des Perses du côté des Perses et les bouleversements 

entraînés par cette défaite. Cette tragédie encourage les Athéniens, célèbre la victoire 

athénienne. 

    Eschyle a sans doute pu écrire une tragédie historique assez vivante, parce quôil a pris 

part à la bataille de Marathon en 490 avant J-C et à la bataille de Salamine en 480 avant J-

C. Il  connaît bien les malheurs des combattants et les misères dues à la guerre pour ceux 

qui en font lôexpérience. Inspiré par son expérience guerrière, Eschyle a rédigé cette 

tragédie historique les Perses.  

On trouve des traces historiques dôAtossa dans les Histoires dôH®rodote. Dans le livre 

III,  88, il  écrit : 

 

Darius contracta aussi les mariages les plus honorables aux yeux des 

Perses : dôune part, avec deux filles de Cyrus, Atossa et Artystoné (Atossa 

avait été mariée auparavant à son frère Cambyse, et en secondes noces au 

mage ; Artystoné était vierge).1 

 

Cet extrait confirme lôexistence et le statut dôAtossa. Elle est femme de Darius. Plus tard, 

dans le livre VII,  2-4, on a une autre trace dôAtossa dans lôhistoire de la Perse quand Darius 

est près de mourir : 

 

Xerxès, qui était fils dôAtossa, fille de Cyruséet Darius, ayant reconnu que 

ce quôil (Démarate, un conseiller) disait était juste, le (Xerxès) désigna 

pour être roi. A ce quôil  me (Hérodote) semble, même sans ce conseil, 

Xerxès aurait régné, car Atossa était toute puissante.2 

 

                                                 
1 Hérodote, Histoires livre III  Thalie, Texte établi et traduit par Ph.-E. Legrand, membre de lôInstitut, quatrième 

tirage, Société dôEdition « LES BELLES LETTRES », Paris, 1967 
2 Hérodote, Histoires livre VII  Polymnie, Texte établi et traduit par Ph.-E. Legrand, membre de lôInstitut, 

quatrième tirage, Société dôEdition « LES BELLES LETTRES », Paris, 1967 
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    Ce caractère dôAtossa est confirmé dans le livre III,  134, où Atossa conseille à Darius 

dô®tendre le pouvoir perse au lieu de garder ce que le royaume a déjà. Darius, son époux 

avoue quôelle a dit ce quôil veut. On peut voir par ces mots quôAtossa est une femme de tête 

qui a envie du pouvoir. Après lôav¯nement au trône de son fils Xerxès, Atossa devient la 

reine légitime de la Perse. 

    Voici lôAtossa quôon rencontre dans les Histoires dôH®rodote. Même si les Histoires ont 

été rédigées plus tard que la tragédie les Perses dôEschyle, Hérodote rassemble tout ce quôil 

écoute raconter et on peut croire que ce quôon a dans les Histoires sur Atossa correspond 

dans une certaine mesure à ce que sait Eschyle. Bien sûr, pour mieux agencer sa tragédie, 

Eschyle a modifié la reine Atossa. 

Le dramaturge se sert du chîur des vieux Fidèles pour nous décrire une Atossa qui est 

âgée mais auguste : 

 

Έ ɓŬɗɡɕῚɜɤɜ ὧɜŬůůŬ ɄŮɟůῒŭɤɜ ᾮ́ ŮɟŰῌŰɖ,   

ɛŰŮɟ ᾂ ɂ̓́ɟɝɞɡ ɔŮɟŬɘῌ, ɢŬ⁞ɟŮ, ȹŬɟŮῒɞɡ ɔῘɜŬɘȚ 

ɗŮɞ₁ ɛ̓̀ɜ ŮᾭɜῌŰŮɘɟŬ ɄŮɟůɜə, ɗŮɞ₁ ŭ̓̀ əŬῑ ɛῐŰɖɟ ίűɡɠ, 

Ůᾕ Űɘ ɛ̓͂ ŭŬῒɛɤɜ ˊŬɚŬɘΐɠ ɜ₁ɜ ɛŮɗ̓́ůŰɖəŮ ůŰɟŬŰ₠.1 

Souveraine maîtresse des femmes de la Perse aux ceintures profondes, ô 

vieille mère de Xerxès, femme de Darios, salut ! Tu partageas le lit  dôun 

dieu des Perses, et tu auras été mère dôun dieu aussiðsi du moins son 

antique fortune nôa pas aujourdôhui déserté notre peuple.  

 

Les vieux Fidèles lôhonorent profondément et la considèrent à la fois comme femme et 

comme mère de dieu. On peut voir par là quôaux yeux des Fidèles, la Reine Atossa est une 

reine parfaite. Ce point de vue est constaté par le roi défunt Darios, qui la prend pour sa 

noble épouse2.  

En tant que reine des Perses, Atossa reste vigilante et en alarme. Elle nôest pas comme 

les femmes ordinaires qui sont enfermées chez elles. Elle connaît bien sa responsabilité de 

reine en lôabsence du roi. Elle sôinquiète pour son pays : 

 

                                                 
1Eschyle, Les Perses, Eschyle, tome I, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®dition « LES BELLES 

LETTRES », Paris, 1965. V. 155-158 
2Ibid., v. 704  
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ɛ̓͂ ɛ̓́ɔŬɠ ˊɚɞ₁Űɞɠ əɞɜῒůŬɠ ɞᾳŭŬɠ ὣɜŰɟ̓́ɣ… ˊɞŭῑ 

ᾥɚɓɞɜ, ᾤɜ ȹŬɟŮ⁞ɞɠ ᾇɟŮɜ ɞᾭə ὧɜŮɡ ɗŮəɜ Űɘɜɧɠ. 

ɇŬ₁Űῌ ɛɞɘ ɛ̓́ɟɘɛɜȭ ὧűɟŬůŰῖɠ έůŰɘɜ έɜ űɟŮůῑɜ ŭɘˊɚ, 

ɛῐŰŮ ɢɟɖɛῌŰɤɜ ὣɜῌɜŭɟɤɜ ˊɚɗɞɠ έɜ Űɘɛ ů̓́ɓŮɘɜ, 

ɛῐŰ' ὣɢɟɖɛῌŰɞɘůɘ ɚῌɛˊŮɘɜ űə ɠ ᾦůɞɜ ůɗ̓́ɜɞɠ ΉͅɟŬȚ 

ίůŰɘ ɔΉɟ ˊɚɞ₁Űῖɠ ɔ' ὣɛŮɛűῐɠ, ὣɛűῑ ŭ' ᾡűɗŬɚɛɞ⁞ɠ űῖɓɞɠȚ 

ᾥɛɛŬ ɔΉɟ ŭῖɛɤɜ ɜɞɛῒɕɤ ŭŮůˊῖŰɞɡ ˊŬɟɞɡůῒŬɜ.1 

Jôai peur que, devenue trop grande, notre richesse ne renverse du pied et 

ne transforme en poudre sur le sol lô®difice de bonheur quôun dieu sans 

doute aida Darius à élever. Aussi une angoisse indicible arrête ma pensée 

sur un double péril : des trésors, sans homme pour les défendre, 

nôobtiennent de la foule hommage ni respect, tout comme un homme sans 

trésors ne peut briller  de lô®clat que mériterait sa force. Or, si notre 

richesse est intacte, en revanche, je crains pour nos yeux ; car, lôîil dôune 

maison, côest, pour moi, la présence du maître.  

 

    Atossa, avant tout, est une femme. Dans lôAntiquit®, les femmes ne sôoccupent pas de la 

politique ; elles restent chez elles pour les affaires de la maison. Atossa est telle. Quand son 

fils Xerxès était dans le palais pour sôoccuper des affaires dôEtat, Atossa sôoccupait des 

affaires dans le palais. Elle ne savait rien sur la conquête menée par son fils2. 

En lôabsence du roi Xerxès, son fils, elle sort sôoccuper un peu des affaires dôEtat. Mais 

elle demande des conseils aux vieux Fidèles, après avoir eu un cauchemar sur le sort de son 

fils Xerxès3 et après avoir vu une scène horrible devant lôautel4. Elle nôest pas autoritaire. 

Face à la confusion et à lôinquiétude, elle met confiance en les Fidèles, elle a lôesprit dôun 

bon gouvernant : 

 

Ʉɟΐɠ Űῌŭ' Άɠ ɞᾲŰɤɠ έɢῖɜŰɤɜ ŰəɜŭŮ, ůῘɛɓɞɡɚɞɘ ɚῖɔɞɡ  

Űɞ₁ŭ̓́ ɛɞɘ ɔ̓́ɜŮůɗŮ, Ʉ̓́ɟůŬɘ, ɔɖɟŬɚŬ̓́ ˊɘůŰῚɛŬŰŬȚ 

ΉͅɜŰŬ ɔΉɟ ŰΉ ə̓́ŭɜ' έɜ ᾮɛ⁞ɜ έůŰῒ ɛɞɘ ɓɞɡɚŮῘɛŬŰŬ.5 

                                                 
1Ibid., v. 163-169 
2
Ibid., v. 232-243 

3
Ibid., v. 180-199 

4
Ibid., v. 205-210 

5Ibid., v. 170-173 



 

93 

De cela, dôabord, persuadez-vous bien, puis conseillez-moi sur les faits que 

voici, Perses, vieux et fidèles soutiens : côest de vous que jôattends tous 

conseils utiles.  

 

Après avoir été au courant de la défaite de lôarm®e perse dans la conquête, elle reste 

calme et elle demande les détails au héraut. Il  est incroyable pour une femme ordinaire de 

garder son sang-froid en écoutant un tel désastre pour son pays et son cher fils. Ce calme 

est aussi une qualité de reine parfaite : 

 

ὫŰΉɟ űɟῌůɞɜ ɛɞɘ Űɞ₁Ű' ὣɜŬůŰɟɣ̓́Ŭɠ ΉͅɚɘɜȚ 

ῖ́ůɞɜ ŭ̓̀ ˊɚ,ɗɞɠ ᾇɜ ɜŮəɜ ὺɚɚɖɜῒŭɤɜ 

ů̓Ű' ὣɝɘəůŬɘ ɄŮɟůɘə₠ ůŰɟŬŰŮῘɛŬŰɘ 

ɛῌɢɖɜ ůɡɜῌɣŬɘ ɜŬῒɞgɘůɘɜ έɛɓɞɚŬ⁞ɠ;é 

ώŰ' Ὡɟ' Ὣɗɖɜəɜ ίůŰ' ὣ́ῖɟɗɖŰɞɠ ῖ́ɚɘɠ;é 

Ὣɟɢ̓͂ ŭ̓̀ ɜŬɡůῑ ůɡɛɓɞɚɠ Űῒɠ ᾇɜ, űɟῌůɞɜȚ  

ŰῒɜŮɠ əŬŰ,ɟɝŬɜ, ῖ́ŰŮɟɞɜ ᾀɚɚɖɜŮɠ, ɛῌɢɖɠ 

ᾃ ˊŬ⁞ɠ έɛῖɠ, ˊɚῐɗŮɘ əŬŰŬɡɢῐůŬɠ ɜŮəɜ;1 

Mais reviens en arrière et dis-moi combien de vaisseaux comptaient donc 

les Grecs, pour quôils aient songé à engager la lutte contre lôarm®e des 

Perses et à provoquer la mêlée des tri¯reséAthènes est donc encore 

intacte ?...Mais quel fut, pour les flottes, le signal de lôattaque ? Dis-moi 

qui entama la lutte : les Grecs ? ou mon fils, sôassurant au nombre de ses 

vaisseaux ?  

 

Le sang-froid et le courage dôAtossa se manifestent aussi, quand elle raconte les malheurs 

extrêmes à Darios, son époux défunt, en les supportant et  en se forçant à arrêter ses 

larmes2. Aussi, elle est perspicace dans lôorigine de la faute de son fils. Elle nôh®site pas à 

la révéler à son mari : 

 

ɇŬ₁Űῌ Űɞ⁞ɠ əŬəɞ⁞ɠ ᾢɛɘɚəɜ ὣɜŭɟῌůɘɜ ŭɘŭῌůəŮŰŬɘ 

ɗɞῘɟɘɞɠ ɂ̓́ɟɝɖɠȚ ɚ̓́ɔɞɡůɘ ŭ' Άɠ ůῗ ɛ̓̀ɜ ɛ̓́ɔŬɜ Ű̓́əɜɞɘɠ 

ˊɚɞ₁Űɞɜ έəŰῐůɤ ɝῗɜ Ŭᾑɢɛ, Űΐɜ ŭ' ὣɜŬɜŭɟῒŬɠ ᾲ́ ɞ   

ίɜŭɞɜ ŬᾑɢɛῌɕŮɘɜ, ˊŬŰɟ₠ɞɜ ŭ' ᾥɚɓɞɜ ɞᾭŭ̓̀ɜ ŬᾭɝῌɜŮɘɜ. 

                                                 
1Ibid., v. 333-352 
2
Ibid., v. 702-705 
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ɇɞɘῌŭ' έɝ ὣɜŭɟəɜ ᾡɜŮῒŭɖ ˊɞɚɚῌəɘɠ əɚῘɤɜ əŬəəɜ 

Űῐɜŭ' έɓɞῘɚŮɡůŮɜ ə̓́ɚŮɡɗɞɜ əŬῑ ůŰɟῌŰŮɡɛ' έű' ὺɚɚῌŭŬ.1 

Cô®taient là les leçons quôau contact des méchants recevait le fougueux 

Xerxès. On lui répétait que tu avais à la guerre conquis pour tes enfants 

une immense fortune, tandis que lui, lâchement, guerroyait en chambre, 

sans chercher à accroître la prospérité paternelle. A entendre sans cesse 

les sarcasmes de ces méchants il  a conçu lôid®e de cette expédition, dôune 

campagne contre la Grèce.  

 

Même si Atossa critique la faute de son fils dans la défaite totale de lôarm®e perse, elle a 

pitié de lui et montre parfaitement son plein amour pour lui. Après avoir appris la défaite 

totale de son fils dans la conquête, elle est triste et elle se lamente. Plus tard, quand le 

héraut révèle que son fils Xerxès nôa pas péri dans la défaite, elle est soulagée et même 

exaltée : 

 

όɛɞ⁞ɠ ɛ̓̀ɜ Ůᾗ́ Ŭɠ ŭῚɛŬůɘɜ űῌɞɠ ɛ̓́ɔŬ  

əŬῑ ɚŮɡəΐɜ ᾇɛŬɟ ɜɡəŰΐɠ έə ɛŮɚŬɔɢῒɛɞɡ.2 

Ah ! de quelle éclatante lumière tes mots inondent ma maison ! Côest le 

jour resplendissant après la nuit ténébreuse !  

 

Elle pense à son fi ls misérable après la destruction de son armée, elle veut le consoler. De 

peur de ne pas être là pour accueillir Xerxès pendant quôelle apporte les offrandes aux 

dieux, elle demande aux vieux Fidèles de prendre soin de son fils de sa part : 

 

əŬῑ ˊŬ⁞ŭ', έῌɜ ˊŮɟ ŭŮ₁ɟ' έɛɞ₁ ˊɟῖůɗŮɜ ɛῖɚ…, 

ˊŬɟɖɔɞɟŮ⁞ŰŮ, əŬῑ ˊɟɞˊɛ̓́ˊŮŰ' έɠ ŭῖɛɞɡɠ, 

ɛ̓͂ əŬῒ Űɘ ˊɟΐɠ əŬəɞ⁞ůɘ ˊɟɧůɗɖŰŬɘ əŬəῖɜ.3 

Et, si mon fils arrive ici avant que je sois de retour, consolez-le, escortez-le 

vers le palaisðde peur quô¨ nos malheurs il  nôajoute encore un malheur.  

 

Par ses paroles, on peut savoir que la reine sôinquiète beaucoup pour son fils. Elle a peur 

que son fils ne provoque un autre malheur aux Perses en se suicidant, parce que selon la 

                                                 
1Ibid., v. 753-758 
2 Ibid., v. 300 
3Ibid., v. 529-531 
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tradition perse, le roi perse qui a subi une défaite irréparable, va recourir au suicide. La 

Reine Atossa pense aux haillons des vêtements de son fils ; elle montre sa fidélité envers 

son fils et elle veut se montrer son soutien ferme en pensant aux tout petits détails pour 

Xerxès : 

 

Έ ŭŬ⁞ɛɞɜ, ɠ̓ ɛŮ ῖ́ɚɚ' έů̓́ɟɢŮŰŬɘ əŬəəɜ  

ὧɚɔɖ, ɛῌɚɘůŰŬ ŭ' ᾆŭŮ ůɡɛűɞɟΉ ŭῌəɜŮɘ, 

ὣŰɘɛῒŬɜ ɔŮ ˊŬɘŭΐɠ ὣɛűῑ ůῚɛŬŰɘ 

έůɗɖɛῌŰɤɜ əɚῘɞɡůŬɜ, ᾆ ɜɘɜ ὣɛˊ̓́ɢŮɘ. 

Ὣɚɚ' Ůᾗɛɘ, əŬῑ ɚŬɓɞ₁ůŬ əῖůɛɞɜ έə ŭῖɛɤɜ 

ᾮ́ ŬɜŰɘῌɕŮɘɜ ˊŬɘŭῒ ɛɞɡ ˊŮɘɟῌůɞɛŬɘ.  

Ƀᾭ ɔΉɟ ŰΉ űῒɚŰŬŰ' έɜ əŬəɞ⁞ɠ ˊɟɞŭῚůɞɛŮɜ.1 

     O Destin, que de souffrances me pénètrent à la pensée de telles 

misères ! Mais le malheur qui surtout me point, côest lôignominie des 

vêtements qui maintenant couvrent le corps de mon fils. Je vais aller 

chercher dans le palais une parure neuve ; puis jôessaierai de rencontrer 

mon enfant : je nôirai pas, dans le malheur, trahir ce que jôai de plus cher.  

 

Et cette tendresse sô®tend aussi aux compatriotes qui sont morts pour la patrie pendant la 

conquête de la Grèce et à leurs mères2.On voit par là en Atossa une mère prototype et une 

mère qui est tout le contraire de la reine Clytemnestre. Et pensant aussi à la façon de 

gouverner de ces deux reines, on peut voir quôAtossa est une bonne reine et une équivalente 

parfaite de Darios, son époux défunt.  

De plus, il  ne faut pas oublier la fonction dôinterm®diaire entre les hommes ordinaires et 

les dieux et les morts, assurée par la reine Atossa. 

Tout dôabord, la reine Atossa est une intermédiaire entre les hommes ordinaires et les 

dieux. Atossa nous délivre un mauvais présage, obscur  pour elle, celui du misérable 

résultat de son fils et de son armée dans la conquête de la Grèce. Elle livre ce présage en 

dévoilant le cauchemar quôelle a eu et puis elle rapporte ce quôelle a vu en consacrant des 

offrandes devant lôautel des dieux. Dans son cauchemar, la Reine Atossa voit deux sîurs 

du même sang qui habitent deux patries : « lôune la Grèce, dont le sort lôavait lotie, lôautre 

                                                 
1Ibid., v. 845-851 
2
Cf. Ibid., v. 242, 434 
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la terre barbare 1». Elle voit son fils Xerxès essayer de réconcilier les deux sîurs en 

querelle et de les contrôler, et lôune obéir docilement à son fils mais lôautre combattre 

éperdument contre Xerxès : 

 

ὨɟɛŬůɘɜ ŭ' ᾲ́ ɞ 

ɕŮῘɔɜɡůɘɜ ŬᾭŰῙ əŬῑ ɚ̓́́ Ŭŭɜ' έ́ ' Ŭᾭɢ̓́ɜɤɜ 

Űῒɗɖůɘ. ɉᾁ ɛ̓̀ɜ Űŭ' έ́ ɡɟɔɞ₁Űɞ ůŰɞɚ 

έɜ ᾂɜῒŬɘůῒ Ű' ŮᾗɢŮɜ ŮᾱŬɟəŰɞɜ ůŰῖɛŬ, 

ᾂ ŭ' έůűῌŭŬɕŮ, əŬῑ ɢŮɟɞ⁞ɜ ίɜŰɖ ŭῒűɟɞɡ 

ŭɘŬůˊŬɟῌůůŮɘ əŬῑ ɝɡɜŬɟˊῌɕŮɘ ɓῒ—  

ὧɜŮɡ ɢŬɚɘɜɜə əŬῑ ɕɡɔΐɜ ɗɟŬῘŮɘ ɛ̓́ůɞɜ.2 

Cependant quôil les attelle à son char et leur met la harnais sur la nuque. 

Et lôune alors de tirer vanité de cet accoutrement et dôoffrir une bouche 

toute docile aux rênes, tandis que lôautre trépignait, puis, soudain, de ses 

mains met en pièces le harnais qui la lie au char, lôentra´ne de vive force 

en dépit du mors, brise enfin le joug en deux.  

 

Et elle voit son fils Xerxès tomber à cause de cette femme et son mari défunt Darios 

apparaître pour plaindre leur fils qui déchire ses vêtements3.  

Terrifiée par ce cauchemar et ne sachant pas comment le traduire, la Reine Atossa 

apporte les offrandes pour prier les dieux en la faveur de la Perse. Devant lôautel, elle voit 

un milan qui déchire la tête dôun aigle et, pire, cet aigle se pelotonner au lieu de se 

défendre : 

 

ɛŮɗῘůŰŮɟɞɜ ŭ̓̀ əῒɟəɞɜ Ůᾑůɞɟə ŭɟῖɛo  

ˊŰŮɟɞ⁞ɠ έűɞɟɛŬῒɜɞɜŰŬ əŬῑ ɢɖɚŬ⁞ɠ əῌɟŬ 

Űῒɚɚɞɜɗ'Ț ᾢ ŭ' ɞᾭŭ̓̀ɜ ὧɚɚɞ ɔ' ᾃ ˊŰῐɝŬɠ ŭ̓́ɛŬɠ 

ˊŬɟŮ⁞ɢŮ.4 

 Mais, bientôt, sous mes yeux, un milan fond du ciel, à grands coups 

dôailes rapides et, de ses serres, se met à déchirer la tête de lôaigle, qui ne 

sait plus que se pelotonner sans défense ! 

                                                 
1
Ibid., v. 186 

2Ibid., v. 190-196 
3
Ibid., v. 197-199 

4Ibid., v. 207-209 
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Atossa ne comprend pas cette scène et elle a peur que son fils Xerxès nôait échoué. Le 

cauchemar et la scène terrifient la Reine Atossa. Sans aucune idée de ce que représentent 

ces scènes horribles, elle demande leur conseil aux vieux compagnons de son mari Darios. 

Par lôinspiration divine et sans le savoir, la reine Atossa transmet la défaite perse à ses 

compatriotes.  

Après avoir reçu la mauvaise nouvelle de la défaite de lôarm®e perse, la reine Atossa, 

suivie dôesclaves, apporte des offrandes à Darios, son époux défunt. Elle encourage le 

chîur des fidèles perses à évoquer Darios, le vieux roi défunt : 

 

ὣɚɚ',  ͂űῒɚɞɘ, ɢɞŬ⁞ůɘ ŰŬ⁞ůŭŮ ɜŮɟŰɟ̓́ɤɜ 

ᾲɛɜɞɡɠ έ́ ŮɡűɖɛŮ⁞ŰŮ, Űῖɜ ŰŮ ŭŬῒɛɞɜŬ  

ȹŬɟŮ⁞ɞɜ ὣɜŬəŬɚŮ⁞ůɗŮ, ɔŬῖ́Űɞɡɠ ŭ' έɔῙ 

ŰɘɛΉɠ ˊɟɞˊɛ̓́ɣɤ ŰῌůŭŮ ɜŮɟŰɟ̓́ɞɘɠ ɗŮɞ⁞ɠ.1 

 Allons, amis, sur ces libations offertes à nos morts, faites retentir vos 

hymnes : évoquez le divin Darios, tandis que je dirigerai vers les dieux 

infernaux ces hommages que boira la terre. 

 

Sous la direction de la reine Atossa, les vieillards perses ont réussi à faire sortir Darios 

de lôHad¯s. Atossa est donc un intermédiaire entre les hommes ordinaires et les morts. 

Voilà lôimage dôAtossa de reine-intermédiaire. Nous allons maintenant voir une déesse 

puissante. 

 

5.2 Clytemnestreðune femme complexe 
 

    Clytemnestre est le protagoniste incontesté dans la trilogie de lôOrestie. Cette trilogie est 

la seule trilogie qui nous parvienne de la tragédie attique. Clytemnestre existe dans les trois 

tragédies la composant. Mais il  faut préciser que dans la dernière tragédie, côest son 

fantôme qui apparaît, parce quôelle a été tuée de la main de son propre fils Oreste dans la 

seconde tragédie. Clytemnestre est une femme complexe qui a des traits contrastés et 

opposés ; ces contradictions de son caractère la poussent à agir paradoxalement et 

terriblement, et à stimuler le développement de la trilogie. Ses actions lui accordent un rôle 

très important tant dans la trilogie concernée que dans le monde créé par Eschyle.  

                                                 
1Ibid., v. 620-624 
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La première mention de Clytemnestre se trouve dans lôIliade, au chant I, où Agamemnon 

dit préférer sa captive Chryséis à sa femme Clytemnestre, insultant cette dernière1. Plus 

tard, on trouve des traces de notre protagoniste dans lôautre îuvre dôHomère lôOdyssée. 

Dans ce poème, on découvre une Clytemnestre un peu différente que la Clytemnestre 

dôEschyle. Elle est une femme fidèle et honnête, qui a résisté longtemps au désir dôEgisthe2 

mais à la fin elle a cédé à celui-ci. Elle ne joue que comme la complice dôEgisthe. Le 

fantôme dôAgamemnon lôaccuse dôavoir dérobé son épée, de nôavoir pas fermé ses yeux et 

dôavoir tué Cassandre de sa propre main3 . Pour Homère, Clytemnestre nôest pas 

protagoniste de ce meurtre ; et elle a péri sous les coups de son propre fils Oreste, vengeur 

de son père.  Plus tard, dans les îuvres de Stésichore sans doute et la XIe Pythique de 

Pindare, on trouve une Clytemnestre qui est plus proche de la Clytemnestre eschyléenne4. 

Sous la plume de ces deux auteurs, Clytemnestre est protagoniste du meurtre de son mari. 

Elle tue Agamemnon de sa propre main et est tuée par son propre fils Oreste.  

Eschyle rassemble les traits de différentes Clytemnestre antérieures et en modifie certains 

pour créer sa propre Clytemnestre. On peut voir que la Clytemnestre des auteurs antérieurs 

à Eschyle nôest pas aussi compliquée que celle dôEschyle. La Clytemnestre eschyléenne est 

plus vivante. 

Clytemnestre est lô®pouse du héros Agamemnon et la mère dôIphig®nie, Electre et Oreste. 

En lôabsence de son époux qui est parti faire la guerre aux Troyens afin de ramener sa 

demi-sîur Hélène, Clytemnestre reste dans le palais pour garder le royaume de son mari et 

y régner. Le chîur des Vieillards dôArgos montre son pouvoir sur le peuple : 

 

ˊ̓́ɚɞɘŰɞ ŭË ɞᾳɜ Űὣ́ῑ ŰɞῘ- 

Űɞɘůɘɜ Ůᾳ ˊɟ‖ɝɘɠ, Άɠ 

ɗ̓́ɚŮɘ ŰῖŭË ὧɔɢɘůŰɞɜ Ὣ- 

ῒ́Ŭɠ ɔŬῒŬɠ ɛɞɜῖűɟɞɡɟɞɜ ὸɟəɞɠ.5 

 Du moins puisse maintenant se lever le succès quôappelle de ses vîux 

celle (Clytemnestre) qui, placée le plus près du maître, demeure ici le seul 

rempart protégeant encore la terre dôApis. 

                                                 
1
Homère, Iliade, chant I, 111-115 

2
 Homère, Odyssée, chant III,  265-266, 272 et 276 

3
Ibid. Chant XI, 421-434 

4
 Daniel Loayza, Introduction de lôOrestie, GF Flammarion, Paris, 2001, p. 21-25 

5Eschyle, Agamemnon, Eschyle, Tome II, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®dition « LES 

BELLES LETTRES », Paris, 1965, v. 254-257 
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Elle remplace son époux absent  dans le palais des Atrides en tant que régnante. Sa régence 

est confirmée par les Vieillards : 

 

ᾎəɤ ůŮɓῒɕɤɜ ůῖɜ, ȾɚɡŰŬɘɛῐůŰɟŬ, əɟῌŰɞɠȚ 

ŭῒəɖ ɔῌɟ έůŰɘ űɤŰΐɠ ὣɟɢɖɔɞ₁ ŰῒŮɘɜ 

ɔɡɜŬ⁞ə́ έɟɖɛɤɗɜ̓́Űɞɠ ὧɟůŮɜɞɠ ɗɟῖɜɞɡ.1 

Je suis venu rendre hommage à ton autorité : il  est juste dôhonorer une 

épouse royale, quand est vide le trône de son époux. 

 

On peut voir par là que les vieillards argiens, qui sont aussi les vieux compagnons 

dôAgamemnon, respectent Clytemnestre comme régnante. Cela signifie que Clytemnestre a 

les qualités et les capacités nécessaires. Par exemple, elle est intelligente. 

Pour transmettre rapidement des messages de Troie à Argos, Clytemnestre a installé un 

système spécial : elle a fait allumer des feux de sommet en sommet, et installer un veilleur 

pour lui transmettre le message immédiatement. Elle est une femme intelligente pleine 

dôimagination. Elle en est fière et explique complètement ce système au chîur des 

Vieillards qui en doutent. Elle explique que le flambeau part de Troie, en traversant le roc 

dôHerm¯s, à Lemnos, le mont Athos, les mers, lôEuripe, le Messapios, la plaine de 

lôAs¹pos, le Cithéron, Corinthe, lôEgiplancte, le détroit Saronique, et arrive à la fin au mont 

Arachné, proche dôArgos : 

 

ὧɚɚɞɠ ˊŬɟË ὧɚɚɞɡ ŭɘŬŭɞɢŬ⁞ɠ ˊɚɖɟɞῘɛŮɜɞɘȚ  

ɜɘə‗ ŭË ᾢ ˊɟəŰɞɠ əŬῑ ŰŮɚŮɡŰŬ⁞ɞɠ ŭɟŬɛῚɜ.2 

 Pour y satisfaire, ils se sont passé tour à tour la torche, et la victoire est 

au premier aussi bien quôau dernier coureur. 

 

Et à la fin, la victoire est transmise au veilleur que Clytemnestre installe sur la terrasse du 

toit de son palais. Son intelligence convainc les vieillards argiens qui la considèrent comme 

« une femme avec sens et autant sage quôun homme 3». 

                                                 
1Ibid., v. 258-260 
2Ibid., v. 313-314 
3
Ibid., v. 351 
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    Son intelligence se manifeste aussi plus tard, dans les Choéphores, quand elle entend 

seulement lôexplication implicite du serviteur sur la mort dôEgisthe, elle comprend 

immédiatement la vengeance dôOreste. Elle se proclame désespérément :  

 

ɞᾓ ”ɔῚ. ɝɡɜəŬ Űɞᾱ́ ɞɠ έɝ ŬᾑɜɘɔɛῌŰɤɜ. 

ŭῖɚɞɘɠ ᾡɚɞῘɛŮɗ”, ů̓ˊŮɟ ɞᾳɜ έəŰŮῒɜŬɛŮɜ.1 

     Malheur sur moi ! je comprends le mot de lô®nigme. Nous allons périr 

par la ruse, ainsi que nous avons tué.  

 

Mais cette fois, son intelligence arrive un peu plus tard. De toute façon, après avoir compris 

le complice de son fils, Clytemnestre essaie de le tuer.  

Clytemnestre a une grande prévoyance. Après avoir déclaré aux Vieillards la victoire de 

la conquête et la prise de Troie, Clytemnestre imagine la scène misérable du sac de Troie et 

lôoccupation de la ville de Troie par les Grecs. De plus, elle exprime des souhaits à 

lôadresse des guerriers grecs pour quôils ne subissent à leur tour la fatalité : 

 

Ⱥᾑ ŭË ŮᾭůŮɓɞ₁ůɘ Űɞῗɠ ˊɞɚɘůůɞῘɢɞɡɠ ɗŮɞῗɠ 

Űɞῗɠ Űɠ ὤɚɞῘůɖɠ ɔ,ɠ ɗŮəɜ ɗË ᾒŭɟῘɛŬŰŬ  

ɞᾱ Űὥɜ ὴɚῖɜŰŮɠ ὣɜɗŬɚɞ⁞Ůɜ ὧɜ. 

ώɟɤɠ ŭ̓̀ ɛῐ Űɘɠ ˊɟῖŰŮɟɞɜ έɛῒ́́ Ű… ůŰɟŬŰ₠ 

ˊɞɟɗŮ⁞ɜ ὦ ɛ̓͂ ɢɟῐ, ə̓́ɟŭŮůɘɜ ɜɘəɤɛɜ̓́ɞɡɠ. 

ȹŮ⁞ ɔΉɟ ˊɟΐɠ ɞᾕəɞɡɠ ɜɞůŰῒɛɞɡ ůɤŰɖɟῒŬɠ 

əῌɛɣŬɘ ŭɘŬῘɚɞɡ ɗῌŰŮɟɞɜ əəɚɞɜ ΉͅɚɘɜȚ2 

Que leur piété respecte seulement les dieux nationaux du pays vaincu et 

leurs sanctuaires, et ils nôauront pas à craindre la défaite après la victoire. 

Mais quôun désir coupable ne sôabatte pas dôabord sur nos guerriers ; 

quôils ne se livrent pas, vaincus par lôamour du gain, à de sacrilèges 

pillages ! Ils ont encore à revenir sans dommage à leurs foyers, à courir en 

sens inverse la piste déjà courueé 

 

Elle est clairvoyante, elle prie lôarm®e de ne pas outrager les vaincus troyens et surtout les 

dieux du pays vaincu ; de plus, elle mentionne que si les Grecs ont envie dôun retour 

                                                 
1Eschyle, Les Choéphores,  Eschyle, Tome II, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®dition « LES 

BELLES LETTRES », Paris, 1965, v. 887-888 
2Eschyle, Agamemnon, Eschyle, Tome II, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®dition « LES 

BELLES LETTRES», Paris, 1965, v. 338-344 
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paisible et sans obstacle, il  leur faut bien écouter ses paroles. Mais son imagination des 

actes impiétés commis par les Grecs correspond bien à ce que raconte le héraut qui est fier 

de ce quôa fait Agamemnon1. En réalité, Clytemnestre prédit tous les actes dôimpiété, et les 

souffrances que la flotte grecque a subies pendant leur retour : la flotte a rencontré un 

ouragan horrible sur mer, elle a connu une grande perte sauf Agamemnon et son vaisseau, 

Ménélas a disparu2. Tout ce que le héraut raconte aux vieillards argiens confirme la grande 

prévoyance de Clytemnestre. 

En considérant les qualités et les capacités de Clytemnestre, on comprend pourquoi le 

veilleur a dit que Clytemnestre est une femme aux mâles desseins : « ɔɡɜŬɘəɠ 

ɜŭɟɓɞɡɚɞɜ ɚ ɕ́ɞɜ əŬɟ3 ».  

Ses mâles desseins ne se limitent pas là et ils se manifestent aussi dans le meurtre 

dôAgamemnon, pour accomplir ce plus grand mâle dessein. Clytemnestre utilise beaucoup 

dôastuces.  

Par exemple, Clytemnestre se sert de la ruse. Avant le retour de son époux Agamemnon, 

Clytemnestre se sert de la ruse pour menacer les Vieillards et le héraut afin quôils ne 

révèlent pas sa vie adultère avec le cousin dôAgamemnon Egisthe : 

 

ɔɡɜŬ⁞əŬ ˊɘůŰɜ̓͂ ŭ́ έɜ ŭῖɛɞɘɠ Ůᾲɟɞɘ ɛɞɚῙɜ 

ɞᾖŬɜˊŮɟ ɞᾳɜ ίɚŮɘˊŮ, ŭɤɛῌŰɤɜ əῘɜŬ, 

έůɗɚ̓͂ɜ έəŮῒɜo , ˊɞɚŮɛῒŬɜ Űɞ⁞ɠ ŭῘůűɟɞůɘɜ, 

əŬῑ Űὧɚɚ́ ᾢɛɞῒŬɜ ΉͅɜŰŬ, ůɖɛŬɜŰῐɟɘɞɜ 

ɞᾭŭ̓̀ɜ ŭɘŬűɗŮῒɟŬůŬɜ έɜ ɛῐəŮɘ ɢɟῖɜɞɡ. 

Ƀᾭŭ́ ɞᾗŭŬ Ű̓́ɟɣɘɜ ɞᾭŭ́ έ́ῒɣɞɔɞɜ űῌŰɘɜ 

ὧɚɚɞɡ ˊɟΐɠ ὣɜŭɟΐɠ ɛ‖ɚɚɞɜ ᾃ ɢŬɚəɞ₁ ɓŬűῌɠ. 

ɇɞɘῖůŭ́ ᾢ əῖɛˊɞɠ, Ű,ɠ ὣɚɖɗŮῒŬɠ ɔ̓́ɛɤɜ 

ɞᾭə Ŭᾑůɢɟΐɠ Άɠ ɔɡɜŬɘəῑ ɔŮɜɜŬῒ— ɚŬəŮ⁞ɜ. 4 

     Quôil vienne retrouver aussi dans sa maison, telle quôil  lôy laissa, une 

épouse fidèle, chienne de garde à lui dévouée, farouche à ses ennemis, 

toujours la même en tout et qui nôa point violé durant sa longue absence les 

dépôts confiés. Le plaisir adultère, même un simple bruit médisant, sont 

chose que jôignore tout autant que lôart de teindre le bronze. Si lô®loge 

                                                 
1
Ibid., v. 525-530 

2
Ibid., v. 637-680 

3
Ibid., v. 11 

4Ibid., v. 606-614 
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paraît orgueilleux, il  est trop plein de vérité pour choquer sur des lèvres de 

noble femme. 

 

Clytemnestre menace les Vieillards et le héraut tout en exprimant sa fidélité à son mari et à 

sa famille. Elle utilise la ruse pour lôemporter sur ses ennemis mentalement. Les Vieillards 

nôosent pas montrer clairement et directement à leur cher maître Agamemnon la trahison de 

sa femme Clytemnestre : 

 

ᾬůŰɘɠ ŭË ὣɔŬɗΐɠ ˊɟɞɓŬŰɞɔɜῚɛɤɜ, 

ɞᾭə ίůŰɘ ɚŬɗŮ⁞ɜ ᾥɛɛŬŰŬ űɤŰῖɠ 

ŰΉ ŭɞəɞ₁ɜŰË Ůᾱűɟɞɜɞɠ έə ŭɘŬɜɞῒŬɠ 

ᾮŭŬɟŮ⁞ ůŬῒɜŮɘɜ űɘɚῖŰɖŰɘ.1 

Mais lôhomme clairvoyant qui connaît son troupeau ne se laisse pas duper 

par des regards qui semblent révéler un cîur tout dévoué et dont la 

caresse trahit une amitié qui nôest pas sans mélange. 

 

Il  est clair que la tactique de Clytemnestre est bien efficace sur les Vieillards. 

Plus tard, Clytemnestre utilise encore la ruse pour persuader Agamemnon de marcher sur 

le tapis pourpre pour accéder à son palais. Agamemnon, estimant ce processus inconvenant 

puisquôil outrage les dieux, refuse dôabord de mettre ses pieds sur la pourpre. Mécontente, 

Clytemnestre recourt à la ruse, en demandant à Agamemnon ce quôaurait fait son ennemi 

Priam dans son cas. Agamemnon avoue que son ennemi ferait ce que demande 

Clytemnestre. Mais il  a peur de la puissance des dieux, Agamemnon explique clairement 

son refus. Rusée, Clytemnestre ne se laisse pas convaincre, et elle réfute en proclamant : 

« Qui nôest pas envié nôest pas digne de lô°tre2 ». En plus, elle convainc son mari par 

lôaffirmation quôil sied aux heureux dô°tre vaincu3. Persuadé, Agamemnon cède au piège de 

sa femme Clytemnestre, et marche sur la pourpre préparée par sa femme. Il  marche aussi 

vers sa propre mort. La ruse de Clytemnestre fonctionne bien sur Agamemnon. Et la ruse 

est efficace dans le meurtre dôAgamemnon. 

     Mais la ruse de Clytemnestre connaît un échec avec son fils Oreste. Dans les 

Choéphores, elle veut se servir une fois encore de la ruse pour convaincre son fils de ne pas 

                                                 
1Ibid., v. 795-798 
2
Ibid., v. 939 

3
Ibid., v. 941 
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la tuer. Elle tombe à ses genoux et montre son sein nu en déchirant sa robe, et elle essaie de 

rappeler lôamour de son fils envers elle. Elle le supplie en mentionnant leur lien paternel : 

 

έ́ῒůɢŮɠ,  ͂ˊŬ⁞, ŰῖɜŭŮ ŭ” ŬᾕŭŮůŬɘ, Ű̓́əɜɞɜ, 

ɛŬůŰῖɜ, ˊɟΐɠ   ůῗ ˊɞɚɚΉ ŭ̓͂ ɓɟῒɕɤɜ ὨɛŬ 

ɞᾱɚɞɘůɘɜ έɝῐɛŮɚɝŬɠ ŮᾭŰɟŬűɠ̓̀ ɔῌɚŬ.1 

     Arrête, ô mon fils ! respecte, enfant, ce sein, sur lequel souvent, 

endormi, tu suças de tes lèvres le lait nourricier.  

 

    Cette ruse est tout dôabord efficace sur son fils Oreste, qui laisse tomber son épée, mais 

Oreste, encouragé par son compagnon Pylade, se décide enfin à tuer sa mère pour venger 

son père. Ne cédant pas au destin, Clytemnestre essaie une autre fois sa ruse. Elle 

mentionne ses chiennes pour menacer son fils2, après avoir compris que lôargument de la 

tendresse maternelle ne fonctionne pas pour Oreste. En revanche, contrairement à la scène 

avec Agamemnon, le fils ne se laisse plus tromper par sa mère et la ruse de Clytemnestre 

connaît un échec. 

Outre la ruse, la fourberie est une autre astuce de Clytemnestre, pour accomplir ses 

desseins masculins. Elle nôoublie pas de se servir de la fourberie pour tromper les autres. 

Pendant lôentretien avec le héraut dôAgamemnon, Clytemnestre proclame perfidement : 

 

ᾬˊɤɠ ŭË ὧɟɘůŰŬ Űΐɜ έɛΐɜ Ŭᾑŭɞ⁞ɞɜ ῖ́ůɘɜ 

ůˊŮῘůɤ Ήͅɚɘɜ ɛɞɚῖɜŰŬ ŭ̓́ɝŬůɗŬɘðŰῒ ɔΉɟ 

ɔɡɜŬɘəῑ ŰɞῘŰɞɡ ű̓́ɔɔɞɠ ᾆŭɘɞɜ ŭɟŬəŮ⁞ɜ, 

ὣ́ΐ ůŰɟŬŰŮῒŬɠ ὧɜŭɟŬ ůῚůŬɜŰɞɠ ɗŮɞ₁ 

Ῐ́ɚŬɠ ὣɜɞ⁞ɝŬɘ;3 

Je ne veux plus songer quô¨ recevoir du mieux quôil  môest possible que 

lô®poux respecté qui rentre en sa demeure. Quel soleil luit plus doux à une 

femme que la joie dôouvrir les portes toutes grandes au mari que les dieux 

ont sauvé de la guerre. 

 

                                                 
1Escchyle, Les Choéphores,  Eschyle, Tome II, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®dition « LES 

BELLES LETTRES », Paris, 1965, v. 896-898 
2
Ibid., v. 924 

3Eschyle, Agamemnon, Eschyle, Tome II, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®dition « LES 

BELLES LETTRES », Paris, 1965, v. 600-603 
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Elle proclame publiquement quôelle attend son mari depuis longtemps avec impatience et 

elle remercie les dieux de lui avoir sauvé son époux de la guerre, mais en fait, elle prépare 

depuis longtemps avec son amant Egisthe le meurtre dôAgamemnon. Elle est plus contente 

de la mort de son époux, parce que la mort dôAgamemnon la fait sans peine accéder au 

pouvoir légalement avec Egisthe. Mais sa fourberie trompe le héraut qui va retourner 

trouver Agamemnon. Le roi Agamemnon ne doute en rien de la fidélité de Clytemnestre et 

apaise sa circonspection.  

Devant Agamemnon qui est rentré chez lui, Clytemnestre feint dôêtre faible. Elle le 

trompe par des mensonges, par exemple, elle prétend quôelle voulait se pendre après avoir 

connu les rumeurs cruelles1 ; elle cache la raison réelle de lôenvoi de leur fils Oreste chez 

un hôte ami, Strophios de Phocide2. Agamemnon est sûr de la fidélité de son épouse et ne 

prend pas au sérieux le conseil de ses anciens compagnons. Mais cette fourberie ne trompe 

pas la nourrice dôOreste, qui dévoile ce secret aux captives troyennes3.  

Clytemnestre ment quand elle dit, sôinquiétant pour Agamemnon, quôelle a tellement 

pleuré à lô®gard dôAgamemnon quôelle nôa plus une larme ; et à contre-cîur elle fait un 

éloge à son mari Agamemnon4. Publiquement, Clytemnestre fait louange de son mari en le 

comparant au feuillage pendant la canicule et à lô®té en hiver5. Mais, en fait, elle se prépare 

à tuer son mari Agamemnon. Elle prie sinueusement Zeus de lôaider à achever ce meurtre 

quôelle attend depuis longtemps : 

 

ȻŮ₁ ȻŮ₁ Ű̓́ɚŮɘŮ, ŰΉɠ έɛΉɠ ŮᾭɢΉɠ Ű̓́ɚŮɘȚ 

ɛ̓́ɚɞɘ ŭ̓́ Űɞɘ ůɞῑ ŰəɜˊŮɟ ὥɜ ɛ̓́ɚɚ…ɠ ŰŮɚŮ⁞ɜ.6 

 Zeus, Zeus, par qui tout sôachève, achève mes souhaits, et songe bien à 

lôîuvre que tu dois achever.  

 

Cette fourberie confirme lôaspect horrible de Clytemnestre. Clytemnestre montre le plus 

dôhorreur et révèle toute lôhorreur de son caractère quand, pour tuer Agamemnon, elle se 

sert dôune robe au faste perfide comme dôun filet et quôelle le frappe aussi trois fois pour 

                                                 
1
Ibid., v. 875-876 

2
Ibid., v. 879-885 

3
Eschyle, Les Choéphores,  Eschyle, Tome II, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®dition « LES 

BELLES LETTRES », Paris, 1965, v. 737-741 
4
Ibid., v. 890-900 

5
Ibid., v. 966-969 

6Ibid., v. 973-974 
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quôil  crache son âme. Lôhorreur est à son paroxysme quand Clytemnestre ressort du palais 

et se vante de lôaccomplissement du meurtre dôAgamemnon : 

 

ῃɠ ŭ̈͂' έɢῖɜŰɤɜ, ˊɟ̓́ůɓɞɠ ὫɟɔŮῒɤɜ ŰῖŭŮ,  

ɢŬῒɟɞɘŰ' ὧɜ, Ůᾑ ɢŬῒɟɞɘŰ', έɔῙ ŭ' έ́ ŮῘɢɞɛŬɘé 

ɄŮɘɟ‖ůɗ̓́ ɛɞɡ ɔɡɜŬɘəΐɠ Άɠ ὣűɟῌůɛɞɜɞɠ  

έɔῙ ŭ' ὣŰɟ̓́ůŰo əŬɟŭῒ— ˊɟΐɠ ŮᾑŭῖŰŬɠ  

ɚ̓́ɔɤ ï ůῗ ŭ' ŬᾑɜŮ⁞ɜ ŮᾕŰŮ ɛŮ ɣ̓́ɔŮɘɜ ɗ̓́ɚŮɘɠ  

ᾦɛɞɘɞɜ ï ɞᾴŰῖɠ έůŰɘɜ ὫɔŬɛ̓́ɛɜɤɜ, έɛΐɠ  

ῖ́ůɘɠ, ɜŮəɟΐɠ ŭ̓̀ Ű,ůŭŮ ŭŮɝɘ‖ɠ ɢŮɟῖɠ  

ίɟɔɞɜ ŭɘəŬῒŬɠ Ű̓́əŰɞɜɞɠ. ɇῌŭ' ŭ̈͂' ίɢŮɘ.1 

     Voilà les faits, citoyens respectés dans Argos : quôils vous plaisent ou 

non, moi, je môen fais gloire !...Vous me tâtez, vous me croyez une femme 

irréfléchie ! Et je vous dis, moi, dôun cîur qui ne tremble pas, vous le 

savez bien : ðde vous, louange ou blâme, côest tout un pour moiðCelui-ci 

est Agamemnon, mon époux ; ma main en a fait un cadavre, et lôouvrage 

est de bonne ouvrière. Voilà. 

 

On voit dans ses paroles que Clytemnestre, en se vantant du meurtre dôAgamemnon, se 

moque des vieillards Argiens. Même face à leur menace, Clytemnestre reste indifférente et 

elle leur retourne cette menace continuant à se moquer une autre fois dôeux : 

 

ȿ̓́ɔɤ ŭ̓́ ůɞɘ  

ŰɞɘŬ₁Ű' ὣ́ ŮɘɚŮ⁞ɜ, Άɠ ˊŬɟŮůəŮɡŬůɛɜ̓́ɖɠ  

ů' έə Űəɜ ᾢɛɞῒɤɜ ɢŮɘɟῑ ɜɘəῐůŬɜŰ' έɛɞ₁  

ὧɟɢŮɘɜ έΉɜ ŭ̓̀ ŰɞᾱɛˊŬɚɘɜ əɟŬῒɜ… ɗŮῖɠ,  

ɔɜῚů… ŭɘŭŬɢɗŮῑɠ ᾡɣ̓̀ ɔɞ₁ɜ Űΐ ůɤűɟɞɜŮ⁞ɜ.2 

Mais voici la seule menace que je te permette, moiðcar je suis prête à te la 

retournerðcôest dôen appeler à la force : vainqueur, tu seras mon maître ; 

mais, si le Ciel en décide autrement, de tardives leçons tôapprendront la 

sagesse. 

 

                                                 
1Eschyle, Agamemnon, Eschyle, Tome II, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®dition « LES 

BELLES LETTRES », Paris, 1965, v. 1393-1406 
2Ibid., v. 1421-1425 
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Elle se moque de la faiblesse des vieillards, tout en montrant dans lôancien palais de son 

mari Agamemnon sa toute puissance. Elle est maintenant la réelle maîtresse des Atrides et 

rien ne peut la détrôner. Elle traite la menace des vieillards comme un jeu dôenfants. 

Clytemnestre ne réserve pas seulement ses moqueries aux vieillards argiens. Elle se 

moque aussi de Cassandre. Quand Clytemnestre lui demande de descendre du char, elle 

souligne le statut de Cassandre et la situation où elle se trouve : « va, descends de ce char, 

et ne fais plus la fière 1». Elle compare de plus Cassandre au fils dôAlcmène pour lui dire de 

se contenter de vivre du pain de lôesclave en abandonnant lôorgueil de lôancienne princesse 

et dôob®ir à sa nouvelle maîtresse. Mais, muette et sans action, Cassandre ne lui répond pas. 

Agacée, Clytemnestre se moque de son langage sans doute barbare, en le considérant 

comme un langage de lôhirondelle2.  Cassandre reste immobile. Perdant toute sa patience, 

Clytemnestre lui demande de sôexprimer par les gestes3. Clytemnestre se moque de sa 

réticence et compare Cassandre à une hirondelle. Et cette moquerie atteint le paroxysme par 

la parole moqueuse : 

 

Ὣɚɚ' Ůᾕ́ Ůɟ έůŰῑ ɛ̓͂ ɢŮɚɘŭῖɜɞɠ ŭῒəɖɜ  

ὣɔɜəŰŬ űɤɜ̓͂ɜ ɓῌɟɓŬɟɞɜ əŮəŰɖɛɜ̓́ɖ,  

ίůɤ űɟŮɜɜə ɚ̓́ɔɞɡůŬ ˊŮῒɗɤ ɜɘɜ ɚῖɔo .4 

Si elle nôa pas un langage inconnu de barbare, comme lôhirondelle, 

jôessaierai volontiers de faire entrer dans son cîur les avis de la raison. 

 

Mais les horreurs que Clytemnestre manifeste ne sôarr°tent pas avec le meurtre 

dôAgamemnon, elle montre au public, plus tard, que côest une puissance divine qui occupe 

son corps qui a tué Agamemnon : 

 

ȷᾭɢŮ⁞ɠ ŮᾗɜŬɘ ŰῖŭŮ Űɞᾱɟɔɞɜ έɛῖɜ  

ɛ̓͂ ŭ' έ́ ɘɚŮɢɗɠ  

ὫɔŬɛŮɛɜɞɜῒŬɜ ŮᾗɜŬῒ ɛ' ὧɚɞɢɞɜ.  

ūŬɜŰŬɕῖɛŮɜɞɠ ŭ̓̀ ɔɡɜŬɘəῑ ɜŮəɟɞ₁  

Űɞ₁ŭ' ᾢ ˊŬɚŬɘΐɠ ŭɟɘɛῗɠ ὣɚῌůŰɤɟ  

ὫŰɟ̓́ɤɠ ɢŬɚŮˊɞ₁ ɗɞɘɜŬŰɟɞɠ  

                                                 
1
Ibid., v. 1040 

2
Ibid., v. 1050 

3
Ibid., v. 1060 

4Ibid., v. 1050-1052 
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Űῖɜŭ' ὣ́ Ű̓́ŮɘůŮɜ,  

Ű̓́ɚŮɞɜ ɜŮŬɟɞ⁞ɠ έ́ ɘɗῘůŬɠ.1 

 Tu prétends que côest là mon ouvrage : nôen crois rien. Ne crois même 

pas que je sois la femme dôAgamemnon. Sous la forme de lô®pouse de ce 

mort, côest lôantique, lô©pre Génie vengeur dôAtr®e, du cruel amphitryon, 

qui a payé cette victime, immolant un guerrier pour venger des enfants. 

 

Clytemnestre dévoile ici que le meurtre dôAgamemnon est en réalité dû au Génie qui sôen 

prend à la race des Atrides. Elle est la simple exécutrice de la volonté divine. Clytemnestre 

a un statut dôinterm®diaire des dieux. Dans lôAntiquit®, en Grèce, il  y a une tradition qui 

ordonne que lôerreur du père peut être vengée à la génération du fils ou du petit-fils. Ici, le 

Génie venge la faute commise par le père dôAgamemnon, qui a tué les deux fils de son 

frère, sur Agamemnon. On voit quôaux yeux des dieux, toute faute doit être punie, soit tôt 

soit tard. Il  y a aussi une autre tradition en Grèce qui montre que les humains, nôont pas de 

desseins propres, ne sont que les agents des dieux. Clytemnestre est utilisée par les dieux 

pour accomplir cette vengeance. 

Il  ne faut pas oublier que les dieux punissent toutes les fautes et que les dieux ne laissent 

pas Clytemnestre échapper à sa punition fatale. Quand elle entend la mort de son amant 

Egisthe, elle comprend quôelle doit aussi affronter sa propre mort : 

 

ŭɞῒɖ Űɘɠ ὣɜŭɟɞəɛŰŬ ˊ̓́ɚŮəɡɜ Άɠ ŰῌɢɞɠȚ 

ŮᾑŭəɛŮɜ Ůᾑ ɜɘəəɛŮɜ, ᾃ ɜɘəῚɛŮɗŬȚ                         

έɜŰŬ₁ɗŬ ɔΉɟ ŭ̓͂ Űɞ₁ŭ” ὣűɘəῖɛɖɜ əŬəɞ₁.2 

 Personne ne me tendra donc vite la hache meurtrière ! Sachons enfin si 

nous sommes des vainqueurs ou des vaincusðpuisque jôen suis là de mon 

triste destin. 

 

Dans sa situation fatale, Clytemnestre garde encore son aspect horrible et veut trouver une 

solution pour échapper à sa mort. Elle nôen abandonne jamais lôespoir, même si cet espoir 

est vraiment très petit. 

Clytemnestre montre sa dernière horreur à propos de la garde des Erinyes, ses chiennes, 

quôelle réveille en apparaissant ou en faisant apparaître son ombre : 

                                                 
1Ibid., v. 1497-1504 
2Eschyle, Les Choéphores, Eschyle, Tome II, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®dition « LES 

BELLES LETTRES », Paris, 1965, v. 889-891 
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ȺᾲŭɞɘŰ” ὧɜ, Ὰῐ, əŬῑ əŬɗŮɡŭɞɡůɜə Űῒ ŭŮ⁞; 

όɔῙ ŭ” ᾮű” ᾮɛəɜ ŭ̈͂” ὣ́ ɖŰɘɛŬůɛɜ̓́ɖé 

ᾏ ˊɞɚɚΉ ɛ̓̀ɜ ŭ̓͂ Űəɜ έɛəɜ έɚŮῒɝŬŰŮ,  

ɢɞῌɠ Ű” ὣɞῒɜɞɡɠ, ɜɖűῌɚɘŬ ɛŮɘɚῒɔɛŬŰŬ, 

əŬῑ ɜɡəŰῒůŮɛɜŬ ŭŮ⁞́ ɜ” έ́” έůɢῌɟ— ˊɡɟΐɠ 

ίɗɡɞɜ, ɟ̓Ŭɜ ɞᾭŭŮɜΐɠ əɞɘɜɜ̓͂ ɗŮəɜ. 

ȾŬῑ ΉͅɜŰŬ ŰŬ₁ŰŬ ɚΉɝ ᾢɟə  ˊŬŰɞῘɛŮɜŬ.  

ᾨ ŭ” έɝŬɚῘɝŬɠ ɞᾕɢŮŰŬɘ ɜŮɓɟɞ₁ ŭῒəɖɜ, 

əŬῑ ŰŬ₁ŰŬ əɞῘűɤɠ έə ɛ̓́ůɤɜ ὣɟəɡůŰῌŰɤɜ 

ιɟɞɡůŮɜ ᾮɛ⁞ɜ έɔəŬŰɘɚɚῚɣŬɠ ɛ̓́ɔŬ. 

ὫəɞῘůŬɗ” Άɠ ίɚŮɝŬ Űɠ έɛɠ ˊŮɟῑ 

ɣɡɢ.ɠ, űɟɞɜῐůŬŰ”,  ͂əŬŰΉ ɢɗɞɜΐɠ ɗŮŬῒ 

ᾫɜŬɟ ɔΉɟ ᾮɛ‖ɠ ɜ₁ɜ ȾɚɡŰŬɘɛῐůŰɟŬ əŬɚə.1 

     Dormez donc à votre aise : ah ! jôai vraiment grand besoin de 

dormeuses !...Nôavez-vous pas souvent humé de mes offrandes, libations 

sans vin, sobres breuvages apaisants ? Nôai-je pas offert plus dôune 

victime, la nuit, à vos saints repas, sur lôautel flambant, à une heure 

ignorée de tous les autres dieux ? Et tout cela, aujourdôhui, je le vois foulé 

aux pieds ! Lui, sô®vade, disparaît comme un faon, et, dôun bon léger, le 

voilà hors du filet, qui vous salue dôune magnifique grimace ! Entendez-

moi : il  y va de ma vie, à moi ! Reprenez donc vos sens, déesses de lôEnfer. 

Du fond de vos songes, Clytemnestre vous appelle. 

 

Clytemnestre a nourri les affreuses déesses de la Nuit et elle réveille maintenant ses 

vengeresses. Lôombre de Clytemnestre et ses paroles horrifient le public. 

Jusquôici, on ne voit quôune Clytemnestre forte et horrible, mais elle présente également 

un aspect faible. Elle est faible pour sa fille  Iphigénie qui a été sacrifiée innocemment par 

son époux Agamemnon, Clytemnestre veut tuer Agamemnon pour venger sa fille  

Iphigénie : 

 

ίɗɡůŮɜ ŬᾮŰɞ₁ ˊŬ⁞ŭŬ, űɘɚŰῌŰɖɜ έɛɞῑ  

Ὰŭ⁞ɜ', έ́ ŭoΐɜ Ūɟ…əῒɤɜ ὣɖɛῌŰɤɜ.  

                                                 
1Eschyle, Les Euménides,  Eschyle, Tome II, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®dition « LES 

BELLES LETTRES », Paris, 1965, v. 94-116 
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Ƀᾭ Űɞ₁Űɞɜ έə ɔɠ ŰůŭŮ ɢɟ,ɜ ů' ὣɜŭɟɖɚŬŰŮ⁞ɜ  

ɛɘŬůɛῌŰɤɜ ὧ́ ɞɘɜŬ; ό́ῐəɞɞɠ ŭ' έɛəɜ  

ίɟɔɤɜ ŭɘəŬůŰɠ̓͂ ŰɟŬɢῗɠ Ůᾗ.1 

 Il  immolait sa propre fille, lôenfant chérie de mes entraillesðpour 

enchanter les vents de Thrace ! Nô®tait-ce pas lui quôil fallait jeter hors de 

cette ville, afin quôil payât ses souillures ? 

 

Elle montre aussi une grande faiblesse pour son amant Egisthe. Clytemnestre compte sur 

les bontés dôEgisthe quôelle considère comme son bouclier et son assurance2 . Pour 

Clytemnestre, Egisthe est le plus cher des hommes. Elle lôaime tellement quôelle intervient 

dans la dispute entre Egisthe et les vieillards argiens et quôelle veut partager le pouvoir 

dans le palais des Argiens avec lui : 

 

ɀ̓͂  ˊɟɞŰɘɛῐů…ɠ ɛŬŰŬῒɤɜ Űəɜŭ' ᾮɚŬɔɛῌŰɤɜ <έɔῙ> 

əŬῑ ůῗ ɗῐůɞɛŮɜ əɟŬŰɞ₁ɜŰŮ ŰəɜŭŮ ŭɤɛῌŰɤɜ <əŬɚɠə>.3 

 Dédaigne ces vains aboiements. Maîtres de ce palais, toi avec moi, 

nous saurons bien rétablir lôordre. 

 

Et après avoir accompli les meurtres affreux, Clytemnestre comprend que son palais et sa 

race ont suffisamment souffert, que les souffrances touchent sa tendresse. Elle pense quôils 

ont déjà beaucoup de misères. Clytemnestre a crainte et peur de la divinité et face aux 

dieux, elle est une créature faible et impuissante: 

 

ŭŬῒɛɞɜɞɠ ɢɖɚ ɓŬɟŮῒ— ŭɡůŰɡɢɠə ˊŮˊɚɖɔɛɜ̓́ɞɘ.4 

Le Génie aux lourdes serres nous a assez cruellement meurtris. 

 

Tel est lôaspect faible de Clytemnestre ; sa faiblesse, avec ses horreurs et son autorité, 

fait de Clytemnestre une femme complexe. 

Quand on regarde la façon dont elle traite son époux Agamemnon, Electre et Oreste, 

nous avons une autre preuve de la complexité de Clytemnestre. Il  est étonnant que 

Clytemnestre aime Iphigénie mais maltraite son autre fille  Electre et son fils Oreste. Elle 

                                                 
1Eschyle, Agamemnon,  Eschyle, Tome II, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®dition « LES 

BELLES LETTRES », Paris, 1965, v. 1416-1421 
2
Ibid., v. 1436-1437 

3Ibid., v. 1672-1673 
4Ibid., v. 1660 
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traite Electre comme une esclave1 et quand elle entend la nouvelle de la mort de son fils 

Oreste, même si elle se lamente sur le sort pénible dôOreste, ses yeux ne peuvent pas cacher 

sa joie au fond de son cîur. On le sait par la parole haineuse de la nourrice dôOreste : 

 

ˊɟΐɠ ɛ̓̀ɜ ɞᾑə̓́ŰŬɠ 

ɗɏŰɞ ůəɡɗɟɤˊɜə έɜŰΐɠ ᾡɛɛῌŰɤɜ ɔ̓́ɚɤɜ 

əŮῘɗɞɡů” έ́” ίɟɔɞɘɠ ŭɘŬˊŮˊɟŬɔɛɜ̓́ɞɘɠ əŬɚəɠ 

əŮῒɜ…2 

 Elle, devant ses serviteurs, sôest fait un visage sombre ; mais ses yeux, 

en dedans cachent un sourire, car tout, pour elle, finit au mieux. 

 

Il  est malaisé de la comprendre. Elle est complexe et traite très différemment ses trois 

enfants. Et il  est encore plus difficile  de comprendre Clytemnestre dans la façon dont elle 

traite son époux Agamemnon. 

Pendant lôabscence dôAgamemnon qui est parti pour conquérir Troie, elle a trouvé en 

Egisthe, cousin dôAgamemnon, un amant. Et après le sacrifice dôIphig®nie, Clytemnestre 

révèle une haine tellement profonde envers Agamemnon quôelle veut le tuer pour venger sa 

fille. Et quand elle voit Cassandre, amante dôAgamemnon, qui est amenée par ce dernier, 

elle éprouve contre Cassandre une jalousie, qui va la tuer : 

 

ᾆ Ű' ŬᾑɢɛῌɚɤŰɞɠ ᾆŭŮ əŬῑ ŰŮɟŬůəῖ́ ɞɠ  

əŬῑ əɞɘɜῖɚŮəŰɟɞɠ Űɞ₁ŭŮ, ɗŮůűŬŰɖɚῖɔɞɠ  

ˊɘůŰ ̓͂ɝῘɜŮɡɜɞɠ, ɜŬɡŰῒɚɤɜ ŭ̓̀ ůŮɚɛῌŰɤɜ  

ᾑůɞŰɟɘɓῐɠ. ὯŰɘɛŬ ŭ' ɞᾭə έ́ ɟŬɝῌŰɖɜ.  

ᾨ ɛ̓̀ɜ ɔΉɟ ɞᾲŰɤɠ, ᾂ ŭ̓́ Űɞɘ əῘəɜɞɡ ŭῒəɖɜ  

Űΐɜ ᾲůŰŬŰɞɜ ɛ̓́ɚɣŬůŬ ɗŬɜῌůɘɛɞɜ ɔῖɞɜ  

əŮ⁞ŰŬɘ űɘɚῐŰɤɟ Űɞ₁ŭ', έɛɞῑ ŭ' έ́ῐɔŬɔŮɜ  

ὣɜ̓͂ɟ ˊŬɟɞɣῚɜɖɛŬ Űɠ έɛɠ ɢɚɘŭɠ.3 

 Et elle aussi, la captive, la devineresse, la voyante quôil avait mise en 

son lit,  la voilà donc, fidèle, partageant maintenant sa couche, comme elle 

avait déjà partagé son banc en mer ! Tous deux ont eu le sort quôils 

                                                 
1
Eschyle, Les Choéphores,  Eschyle, Tome II, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®dition « LES 

BELLES LETTRES», Paris, 1965, v. 135 
2Ibid., v. 736-739  
3Eschyle, Agamemnon, Eschyle, Tome II, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®dition « LES 

BELLES LETTRES», Paris, 1965, v. 1440-1447 
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avaient mérité. Lui, est tombé sans un mot. Elle, au contraire, comme un 

cygne, a gémi son suprême chant de mort, avant de sô®tendre, amoureuse, 

à ses côtés ; et côest à moi que mon époux lui-même sôest trouvé lôavoir 

conduite, pour pimenter mon triomphe ! 

 

On peut voir par là que Clytemnestre est une femme complexe. Clytemnestre tue 

Agamemnon pour venger sa fille  Iphigénie ; mais, elle ne tue Cassandre que pour satisfaire 

sa jalousie. Elle commet un acte dôhybris. Côest une des raisons pourquoi Apollon ordonne 

à Oreste de tuer Clytemnestre. 

    Certes, Clytemnestre est déchirée. Elle a perdu sa chère Iphigénie, et elle a vu son époux 

Agamemnon revenir avec une autre femme, Cassandre, qui partage son lit.  Elle est déchirée 

au cîur par son époux légitime. Cette déchirure est un élément néssaire qui détermine 

Clytemnestre à préparer le meurtre dôAgamemnon et à tuer Cassandre. 

On a déjà vu plus haut que Clytemnestre est une exécutrice de la puissance divine, mais, 

si lôon regarde son amour pour Iphigénie, sa haine contre Agamemnon et sa jalousie envers 

Cassandre, on peut voir que Clytemnestre accomplit les meurtres aussi sous lôinfluence de 

sa propre volonté. Certes, les dieux se servent de sa volonté, mais Clytemnestre a une 

responsabilité humaine. 

    A part son statut dôex®cutrice des dieux, Clytemnestre révèle une autre relation quôelle a 

avec les dieux. Ils lui envoient une prophétie de sa propre mort, dans un rêve. Pendant la 

nuit, juste avant le retour dôOreste, vengeur de son père Agamemnon, Clytemnestre a eu un 

rêve qui lôangoisse tellement que pour le calmer, elle envoie sa fille  Electre et les captives 

troyennes apporter les offrandes au tombeau dôAgamemnon. 

Dans ce rêve effrayant, Clytemnestre voit un serpent qui est né dôelle. Le coryphée du 

chîur des Captives troyennes raconte complètement ce rêve-prophétie : 

 

    ɇŮəŮ⁞ɜ ŭɟῌəɞɜŰ” ίŭɞɝŮɜ, Άɠ ŬᾭŰ̓͂ ɚ̓́ɔŮɘé 

όɜ ůˊŬɟɔɎɜɞɘůɘ ˊŬɘŭΐɠ ᾢɟɛῒůŬɘ ŭῒəɖɜé 

ȷᾭŰ̓͂ ˊɟɞůů̓́ɢŮ ɛŬɕΐɜ έɜ ŰᾺɜŮῒɟŬŰɘé 

ῈůŰ” έɜ ɔῌɚŬəŰɘ ɗɟῖɛɓɞɜ ŬᾖɛŬŰɞɠ ůΉͅůŬɘ.1 

                                                 
1Eschyle, Les Choéphores,  Eschyle, Tome II, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®dition « LES 

BELLES LETTRES », Paris, 1965, v. 527-533 
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Elle (Clytemnestre) crut enfanter un serpent, disait-elleéElle, comme un 

enfant, lôabritait dans des langeséElle-même, en son rêve, lui présentait le 

seinéun caillot de sang se mêlait à son lait. 

 

Dans son rêve, Clytemnestre a un enfant-serpent, et veut le nourrir avec son sein ; mais cet 

enfant-serpent lui a mordu le sein jusquôau sang. Effrayée par ce rêve dô®pouvante, elle 

comprend quôelle va tomber dans un malheur voulu par son mari défunt Agamemnon et sa 

victime ; mais elle ne comprend pas clairement ce rêve révélateur. Alors, elle envoie 

Electre et le chîur des Captives troyennes apporter les offrandes à Agamemnon pour 

apaiser la colère de celui-ci et pour détourner dôelle le malheur venant de son mari. Elle 

interprète le malheur qui la menace, mais elle nôarrive pas à prédire le retour et la 

vengeance de son propre fils Oreste. Ce nôest que face à son fi ls qui lève contre elle son 

épée, quôelle comprend et interprète correctement son rêve prémonitoire, en disant 

désespérément : « Jôaurai donc enfanté et nourri ce serpent !1 » 

    Elle est dans une certaine mesure la prophétesse maladroite de son propre sort. Sa mort 

correspond à la volonté divine, qui veut que les fautes se renouvellent lôune après lôautre, 

sans arrêt. Côest elle-même qui le prédit, après le meurtre de son époux : « Avant même 

quôait fini  le mal ancien, un abcès nouveau apparaît.2 » Mais, malheureusement, elle ne sait 

pas à lôavance que ce nouvel abcès la concerne. 

En réfléchissant lôimage de Clytemnestre dans lôensemble, on a une Clytemnestre 

complexe : elle a réussi à établir une domination féminine sur lôhomme et mérite son sort 

fatal. 

Voilà les images féminines dans les îuvres dôEschyle. On a des portraits de femmes 

importantes et dôautres moins importantes. Malgré la diversité des images féminines, toutes 

les images féminines semblent révéler quôelles ont la même fonction : elles jouent un rôle 

important dans les intrigues et le développement des tragédies. Nous allons vérifier 

désormais cette importance des rôles accordés aux images féminines dans les îuvres 

dôEschyle. 

 

 

 

                                                 
1
Ibid., v. 928 

2
Eschyle, Agamemnon, Eschyle, Tome II, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®dition « LES 

BELLES LETTRES », Paris, 1965, v. 1480 
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 Introduction 

 

    Comme on lôa déjà vu dans les pages précédentes, les rôles des femmes se partagent 

structurellement entre les acteurs et les chîurs. Lôacteur est un individu et dans chaque 

tragédie le nombre dôacteurs est limité. Ce nombre était tout dôabord lôunité, Eschyle lôa 

porté à deux et Sophocle à trois1. Lôacteur le plus important est le protagoniste : au début, 

cô®tait lôauteur lui-même qui jouait le rôle. A la fin de la carrière dôEschyle, le protagoniste 

a deux partenaires : le deutéragoniste et le tritagoniste, qui ne sont pas aussi importants que 

lui. Par exemple, dans la trilogie lôOrestie, Clytemnestre est jouée par le protagoniste dans 

Agamemnon, sans conteste ; en revanche, Cassandre a pu lô°tre par le deutéragoniste tandis 

que dans les Choéphores, Electre a pu lô°tre. Clytemnestre prend une part active dans les 

deux premières pièces de la trilogie, où elle affronte son mari Agamemnon, le chîur des 

Fidèles de son mari, Cassandre, son ennemie, et Oreste, son fils, qui se charge de la tuer 

pour venger son père Agamemnon ; et son ombre, après sa mort, apparaît dans la dernière 

tragédie de la trilogie afin de réveiller ses chiennes, les Erinyes, pour quôelles poursuivent 

son meurtrier et la venger. Tandis que Cassandre, comme la plupart des autres personnages 

féminins, nôapparaît que dans une seule pièce de la trilogie. Le nombre des vers compte 

dans ce domaine, les personnages auxquels est attribué un rôle plus important prononçant 

davantage de vers. 

    Le chîur était constitué de plusieurs personnes, entre douze et quinze choreutes et pour 

certains, ce nombre peut atteindre quelquefois cinquante2. Au début de lô®poque où la 

tragédie commençait à fleurir, le chîur prenait une part importante dans lôintrigue de la 

tragédie. Mais cette importance a diminué avec le développement de la tragédie. De toute 

façon, au temps dôEschyle, le chîur était important pour lôaction dramatique et il  ne 

contribuait pas moins à la représentation tragique. Il  y a un cas particulierðles Suppliantes 

dôEschyle. Le chîur des Danaïdes est en effet en même temps le protagoniste dans la 

tragédie qui les concerne, où elles arrivent à obtenir lôaide des Pélasges en persuadant leur 

roi Pélasgos, échangent des paroles avec leur père Danaos et résistent au héraut de leurs 

cousins Egyptiades. Elles prononcent plus de la moitié des vers dans la tragédie. Leur rôle 

est beaucoup plus important que celui du roi Pélasgos.  

                                                 
1
Jacqueline de Romilly, La Tragédie grecque, Presses Universitaires de France, Paris, 1970, p. 75. 

2
Ibid., p. 86 
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    Dans la tragédie, les acteurs parlent tandis que les chîurs chantent tout en dansant, ou 

plutôt en se mouvant. Les acteurs parlent soit entre eux-mêmes, soit avec le coryphée, chef 

du chîur. Par exemple, dans les Perses, la reine Atossa parle avec lôombre de son mari 

défunt Darios et elle sôadresse aussi au chîur des vieux compagnons de son mari. Côest le 

protagoniste qui échange le plus de paroles avec le coryphée et les autres acteurs ; en 

revanche, les autres acteurs nôont pas beaucoup de communications avec le coryphée. De 

plus, les échanges entre les acteurs sont  parfois plus courts que ceux entre le protagoniste 

et le coryphée. La pièce de lôAgamemnon est un cas parfait : lô®change de paroles entre le 

protagoniste Clytemnestre et le chîur est dô¨ peu près 310 vers, qui commencent dès 

lôentr®e dans lôespace théâtral de Clytemnestre et finissent à lôexodos où elle entre dans le 

palais avec Egisthe; tandis que lô®change de paroles entre Clytemnestre et Agamemnon est 

dô¨ peu près 104 vers qui ont lieu au moment où le roi qui est de retour de Troie est devant 

le palais pour y entrer ; lô®change de paroles entre Clytemnestre et Egisthe est dô¨ peu près 

10 vers à la fin de la tragédie et entre Clytemnestre et Cassandre, il  nôy a pas dô®change de 

paroles.  

    Chaque fois que les acteurs finissent leurs dialogues, les chîurs font un commentaire sur 

ce quôils viennent dôentendre. Les paroles des acteurs assurent la dramaturgie, tandis que 

les chîurs commentent lôaction, et leurs commentaires à la fois expliquent et précisent le 

développement dramatique. Par exemple, dans la trilogie de lôOrestie, Clytemnestre, 

Cassandre et les autres personnages composent lôintrigue principale de la tragédie. En 

revanche, les chîurs ne participent pas du tout à cette intrigue principale théâtrale mais, ils 

lôexpliquent par leurs commentaires, sans cesse.  

Les dialogues entre les acteurs et le chef du chîur et les chants dansés du chîur 

composent structurellement la tragédie. Mais ce nôest pas tout ce que la tragédie dôEschyle 

nous donne. En réalité, la tragédie accorde des rôles variés à chacun des personnages et des 

chîurs. Et les rôles accordés aux personnages et aux chîurs sont plus complexes et vivants 

quôune explication structurelle simple, parce que les rôles, à la fois, composent la structure 

théâtrale et poussent activement le développement dramatique. 

On sait que la tragédie est en effet une forme de représentation sur scène dans 

lôAntiquit®, en Grèce et surtout à Athènes. A Athènes, le théâtre occupe une place 

importante dans la vie athénienne. Il  y a même un concours théâtral qui récompense le 

meilleur chorège et le meilleur dramaturge. Afi n dôattirer lôattention et lôint®r°t des 

spectateurs, les dramaturges sôefforcent de donner une vive couleur à leurs personnages et à 

leurs rôles.   
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En lisant toutes les îuvres conservées dôEschyle, on trouve, cinq chîurs féminins : le 

chîur des Thébaines des Sept contre Thèbes, le chîur des Danaïdes des Suppliantes, le 

chîur de captives troyennes des Choéphores, le chîur des Erinyes des Euménides et le 

chîur des Océanides du Prométhée enchaîné ; huit personnages féminins apparaissent dans 

lôespace théâtral : Atossa des Perses, Clytemnestre et Cassandre dôAgamemnon, Electre et 

la nourrice dôOreste des Choéphores, Athéna et la Pythie des Euménides et Io du 

Prométhée enchaîné ; et deux personnages féminins restent imaginés, absents : Hélène et 

Iphigénie dôAgamemnon. Il  reste également un groupe de servantes des Suppliantes qui 

nôest pas un vrai chîur. Ces seize images féminines1 ont leur propre rôle dans la tragédie 

où elles apparaissent. Leur présence correspond à trois sortes de rôles : elles contribuent à 

la suggestion de lôatmosphère tragique ; elles assurent la progression dramatique et nous 

établirons que la femme apparaît parfois comme la détentrice du sens du drame. Nous 

allons voir ces trois genres de rôles dans les pages suivantes. 

 

Chapitre I  Suggestion de lôatmosphère tragique 
 

Avant de regarder les figures féminines qui ont pour charge de suggérer lôatmosphère 

tragique, il  faut préciser tout dôabord ce que nous entendons par le mot « atmosphère » : 

selon le dictionnaire Larousse, le terme « atmosphère » signifie « le milieu dans lequel on 

vit, considérée par rapport à lôinfluence quôil exerce sur les êtres qui y vivent ; climat, 

ambiance2 ». Par conséquent, lôatmosphère tragique signifie lôambiance de la tragédie, qui 

dure du tout début jusquô¨ la fin. Lôatmosphère tragique est unique, contrastée, et elle reste 

dans le même ton dans une même pièce, même si, quelquefois, elle peut connaître un petit 

changement à la fin de la pièce.  

 

 

 

 

 

 

                                                 
1
 Je considère les chîurs féminins comme une seule image féminine, parce que les chîurs agissent comme un 

seul personnage dans les tragédies. 
2
Dictionnaire Larousse sur ligne : http://www.larousse.fr 
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1. Le chîur des Océanidesðdes révoltées 
 

Le Prométhée enchaîné nous donne un très bon exemple de la stabilité de lôatmosphère 

tragique. Dès le début de la pièce, la tragédie nous suggère la révolte. Quand les Océanides 

arrivent dans lôespace théâtral, elles proclament : 

 

ɀɖŭ̓̀ɜ űɞɓɖɗɠȚ űɘɚῒŬ  

ɔΉɟ ὨŭŮ Űῌɝɘɠ ˊŰŮɟῘɔɤɜ 

ɗɞŬ⁞ɠ ὤɛῒɚɚŬɘɠ ˊɟɞůɓ̓́Ŭ 

ŰῖɜŭŮ Ήͅɔɞɜ, ˊŬŰɟŬxɠ  

ɛῖɔɘɠ ˊŬɟŮɘˊɞ₁ůŬ űɟ̓́ɜŬɠ. 

ȾɟŬɘˊɜɞűῖɟɞɘ ŭ̓́ ɛ” ί́ ŮɛɣŬɜ ŬᾳɟŬɘȚ 

əŰῘ́ ɞɡ ɔΉɟ ὣɢῙ ɢῌɚɡɓɞɠ 

ŭɘɝŮɜ ὧɜŰɟɤɜ ɛɡɢῖɜ, έə  

ŭ” ί́ ɚɖɝ ̓́ɛɞɡ ŰΉɜ ɗŮɛŮɟₔ́ ɘɜ ŬᾑŭəȚ 

ůῘɗɖɜ ŭ” ὣ́ ŭ̓́ɘɚɞɠ ᾥɢo  ˊŰŮɟɤŰ₠1 

 Ne crains rien : côest une troupe amie que des ailes, luttant de vitesse, 

ont amenée à ce rocher. Mes paroles ont, à grandôpeine, triomphé du 

vouloir dôun père, et, rapides, les vents môont portée. Car les chocs 

bruyants du fer, pénétrant au fond de mon antre, ont chassé de moi la 

pudeur à lôîil timide, et, pieds nus, jôai pris mon vol sur ce char ailé. 

 

Le chîur des Océanides manifeste, sans rien cacher, sa révolte contre son père Océan pour 

venir au rocher sur lequel Prométhée est enchaîné. Cette atmosphère tragique est 

impressionnante pour les spectateurs, parce que lôesprit de révolte sôexprime par de jeunes 

filles. Lôatmosphère de révolte ne sôarr°te pas là.  

Plus tard, quand Prométhée est en discussion avec Océan, père des Océanides, il  refuse 

le prétendu bon avis dôOcéan, qui lui conseille de céder à la puissance de Zeus : 

 

ůŮŬɡŰΐɜ ů₠ɕ” ᾦ́ ɤɠ έ́ῒůŰŬůŬɘȚ 

έɔῙ ŭ̓̀ Ű̓͂ɜ ˊŬɟɞ₁ůŬɜ ὣɜŰɚῐůɤ ŰῘɢɖɜ, 

ίůŰ” ὥɜ ȹɘΐɠ űɟῖɜɖɛŬ ɚɤűῐů… ɢῖɚɞɡ.2 

                                                 
1Eschyle, Prométhée enchaîné,  Tome I, Texte établi et traduit par Paul Mazon, Société dô®dition « LES BELLES 

LETTRES », Paris, 1965, v. 128-135 
2Ibid., v. 374-376 
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 Mets-toi à lôabriðcomme tu sais le faire ! Pour moi, jôentends épuiser 

le destin qui maintenant est le mien, jusquôau jour où le cîur de Zeus se 

relâchera de son courroux. 

 

Prométhée montre son esprit de révolte contre Zeus, son condamnateur. Lôatmosphère 

révoltante se prolonge.  

Le chîur des Océanides, après avoir entendu les bienfaits que Prométhée a apportés aux 

hommes et les cruautés de Zeus, dieu tout puissant, forme un souhait à lôintention de 

Prométhée : 

 

ɀῐ ɜɡɜ ɓɟɞŰɞῗɠ ɛ̓̀ɜ Ὰű̓́ɚŮɘ əŬɘɟɞ₁ ˊ̓́ɟŬ, 

ůŬɡŰɞ₁ ŭ” ὣəῐŭŮɘ ŭɡůŰɡɢɞ₁ɜŰɞɠ. ῃɠ έɔῙ 

ŮᾱŮɚῒ́ɠ Ůᾑɛɘ Űəɜŭ̓́ ů” έə ŭŮůɛɜə ίŰɘ 

ɚɡɗ̓́ɜŰŬ ɛɖŭ̓̀ɜ ɛŮ⁞ɞɜ ᾑůɢῘůŮɘɜ ȹɘῖɠ.1 

 Ne va pas, pour obliger les hommes au-delà de ce qui convient, 

dédaigner ton propre malheur. Jôai bon espoir, moi quôun jour, dégagé de 

ces liens, tu pourras avec Zeus traiter dô®gal à égal. 

 

Par là le chîur des Océanides redit aussi son esprit de révolte contre Zeus. Lôatmosphère 

tragique révoltante dure, et elle atteint son apogée quand Prométhée se querelle avec 

Hermès. Prométhée réplique à Hermès et se reblle encore une fois contre Zeus : 

 

ᾧɢɚŮ⁞ɠ ɛῌŰɖɜ ɛŮ ə₁ɛ” ᾦ́ ɤɠ ˊŬɟɖɔɞɟɜə. 

ȺᾑůŮɚɗŰ̓́ɤ ůŮ ɛῐ́ ɞɗ” Άɠ έɔῙ ȹɘΐɠ 

ɔɜῚɛɖɜ űɞɓɖɗŮῑɠ ɗɖɚῘɜɞɡɠ ɔŮɜῐůɞɛŬɘ, 

əŬῑ ɚɘˊŬɟῐůɤ Űΐɜ ɛ̓́ɔŬ ůŰɡɔɞῘɛŮɜɞɜ 

ɔɡɜŬɘəɞɛῒɛɞɘɠ ᾮ́ ŰɘῌůɛŬůɘɜ ɢŮɟəɜ  

ɚ₁ůŬῒ ɛŮ ŭŮůɛɜə ŰəɜŭŮȚ Űɞ₁ ˊŬɜŰΐɠ ŭ̓́ɤ.2 

Tu me fatigues et perds ta peine, comme à faire la leçon au flot. Ne 

tôimagine pas quôun beau jour, effrayé de lôarr°t de Zeus, je me ferai un 

cîur de femme, et môen irai, singeant les femmes, supplier, les mains 

renversées, celui que plus que tout jôabhorre de me détacher de ces liens. Il  

sôen faut du tout au tout ! 

                                                 
1Ibid., v. 507-510 
2Ibid., v. 1001-1006 
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Et presque à la fin de la tragédie, rassurées par le détrônement futur de Zeus, les Océanides 

poussent cette atmosphère révoltante à son extrême, en se révoltant contre Hermès, 

messager de Zeus, qui veut convaincre Prométhée de céder à la volonté de Zeus et de 

révéler le secret du détrônement futur de Zeus : 

 

Ὧɚɚɞ Űɘ űῚɜŮɘ əŬῑ ˊŬɟŬɛɡɗɞ₁ ɛ” 

ᾦ Űɘ əŬῑ ˊŮῒůŮɘɠȚ ɞᾭ ɔΉɟ ŭῐ ˊɞɡ 

Űɞ₁Űῖ ɔŮ ŰɚɖŰΐɜ ˊŬɟ̓́ůɡɟŬɠ ί́ ɞɠ.  

Ʉə ɠ ɛŮ əŮɚŮῘŮɘɠ əŬəῖŰɖŰ” ὣůəŮ⁞ɜ; 

ɛŮŰΉ Űɞ₁ŭ” ᾦ Űɘ ɢɟ̓͂ ΉͅůɢŮɘɜ έɗ̓́ɚɤȚ 

Űɞῗɠ ˊɟɞŭῖŰŬɠ ɔΉɟ ɛɘůŮ⁞ɜ ίɛŬɗɞɜ, 

əɞᾭə ίůŰɘ ɜῖůɞɠ 

Ű́῎ůŭ” ᾆɜŰɘɜ” ὣ́ ŰɡůŬ ɛ‖ɚɚɞɜ.1 

Parle un autre langage, et donne des avis qui sachent le convaincre. Dans 

le flot de ton discours vient de passer un mot quôassur®ment je ne puis 

tolérer. Quoi ! tu môengages donc à cultiver la vilenie ? Non, avec lui, je 

veux souffrir. Jôai appris à haïr les traîtres : il  nôest point de vice que 

jôex¯cre plus. 

 

On peut trouver dans le Prométhée enchaîné que lôatmosphère tragique de révolte ne 

change presque pas. Si lôon parle de lôatmosphère principale, côest parce que lôon trouve 

que lôatmosphère tragique nôest pas monotone dans le Prométhée enchaîné. Il  y a aussi 

dôautres éléments qui se mêlent à lôatmosphère révoltante. Et ces nuances peuvent se 

manifester grâce aux Océanides, par exemple, la peur. Les Océanides en manifestent, tout 

dôabord à Prométhée, après avoir été menées vers lui par des chocs bruyants et après avoir 

vu lô®tat actuel du héros : 

 

Ɇῗ ɛ̓̀ɜ ɗɟŬůῘɠ ŰŮ əŬῑ ˊɘəɟŬ⁞ɠ 

ŭῘŬɘůɘɜ ɞᾭŭ̓̀ɜ έ́ ɘɢŬɚ‗ɠ, 

ὧɔŬɜ ŭ” έɚŮɡɗŮɟɞůŰɞɛŮ⁞ɠȚ 

έɛΉɠ ŭ̓̀ űɟ̓́ɜŬɠ έɟ̓́ɗɘůŮ ŭɘῌŰɞɟɞɠ űῖɓɞɠȚ 

ŭ̓́ŭɘŬ ŭ” ὣɛűῑ ůŬ⁞ɠ ŰῘɢŬɘɠ, 

‖́ ˊɞŰŮ ŰəɜŭŮ ῖ́ɜɤɜ  

                                                 
1Ibid., v. 1063-1070 
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ɢɟῐ ůŮ Ű̓́ɟɛŬ ə̓́ɚ- 

ůŬɜŰ” έůɘŭŮ⁞ɜȚ ὣəῒɢɖŰŬ ɔΉɟ  

ᾅɗŮŬ əŬῑ ə̓́Ŭɟ 

ὣ́ Ŭɟῌɛɡɗɞɜ ίɢŮɘ Ⱦɟῖɜɞɡ ˊŬ⁞ɠ.1 

 Tu es hardi et, loin de céder à de douloureux revers, tu parles trop 

librement. Moi, je sens un effroi pénétrant agiter soudain mon cîur. Jôai 

peur du sort qui tôattend : comment pourras-tu contempler enfin le port où 

sôachèveront tes peines ? Inaccessible est le cîur, inflexible lô©me du fils 

de Cronos. 

 

Plus tard, étant au courant de ce quôa vécu Io, les Océanides éprouvent aussi de la peur, 

malgré leur curiosité un peu cruelle : 

 

     ώŬίŬ, ὧ́ ŮɢŮ, űŮ₁Ț 

ɞᾭ́Ὶ́ ɞŰ”ɞᾭ́Ὶ́ ɞŰ”ɖᾱɢɞɡɜɝɜ̓́ɞɡɠ 

ɛɞɚŮ⁞ůɗŬɘɚῖɔɞɡɠέɠὣəɞΉɜέɛῌɜ, 

ɞᾭŭ”ŭ̈͂ŮŭɡůɗŬ̓́ŰŬəŬῑŭῘůɞɘůŰŬ 

ῐ́ɛŬŰŬ, ɚῘɛŬŰŬ, ŭŮῒɛŬŰŬ 

ὣɛűῐəŮɘ ə̓́ɜŰɟo 

ɣɨɢŮɘɜ ɣɡɢΉɜ έɛῌɜ. 

ᾙῙ ɛɞ⁞ɟŬ ɛɞ⁞ɟŬ, 

ˊ̓́űɟɘə” Ůᾑůɘŭɞ₁ůŬ ˊɟ‖ɝɘɜ ᾙɞ₁ɠ.2 

     Oh ! oh ! loin de moi ! assez !ðJamais, non, jamais je nôeusse osé 

croire que de si étrangers récits pussent venir à mon oreilleðdes misères, 

des horreurs, des épouvantes, cruelles à voir autant quô¨ subir, aiguillon à 

double pointe, dont mon cîur, à moi, est glacé. Hélas ! Destinée, Destinée, 

je frémis à contempler le sort dôIo. 

 

On voit ainsi surgir la peur dans cette atmosphère générale de révolte. Les Océanides 

expriment encore vivement leur peur après avoir écouté Io et après avoir connu 

complètement lôamour destructeur de Zeus. Elles ont peur de lui et elles veulent ne pas 

connaître son amour : 

 

                                                 
1Ibid., v. 180-185 
2Ibid., v. 687-695 




